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ITINERAIRE 

DE PARIS A JÉRUSALEM 

ET 

DE JÉRUSALEM A PARIS, 

EK ALLANT FAK LA GRÈCE, ET HETENANT PAH 

l'égtftb, la babbahie £t l'espaghe. 



CINQUIÈME PARTIE. 



SUITE DU VOYAGE DE JÉRUSALEM. 



Xj£ io de grand matin je sortis de Jérusalem 
par la porte d'Ephr^io , toujours accompagné 
da fidèle AU, dans le dessein d'examaicr les 
champs de bataille immortalistfs par le Tasse. 
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Arrive? au nord de la ville , enlre la grotte dé 
Jérémie et les Sépulcres des Rois , j'ouvris 
la Jérusalem délivrée , et je fus sur-le-champ 
frappé de la vérité de l'exposition du Tasse : 

Gerusalem sovra due colli è posta , etc. 

Je me setrirai d'une traduction qui dis-- 
pense de l'original : 

<c Solime est assise sur deux collines oppo- 
» sées et de hauteur inégale ; nn vallon les 
» répare et partage la ville : elle a de troi» 
y^ côtés un accès difficile. Le qu|teième s'élève 
» d'une manière douce et presque insensible ; 
» c'est le côté du nord : des fossés profonds 
» et de hautes murailles l'environnent et la 
» défendent. 

» Au -dedans sont des citernes et des 
» sources d'eau vive î les dehors n'offrent 
» qu'une terre aride et nue : aucune fon- 
» taine , aucun ruisseau rie l'arrosent : ja- 
» mais on n'y vit éclore des fleurs; jamais 
» arbre , de son superbe ombrage , n'y form» 
m un asile contre les rayons du soleil. Seule- 
3» ment ^ à plus de six milles de distance ^ 
* s'élève un bois^ dont l'ombre funerte répand 
» rhcorreur et la tristesse. 
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3) Du côté que le soleil éclaire de ses pre* 
30 niiers rayons , le Jourdain roule ses ondes 
» illustres et fortunées. A Foccident , la mef 
j> Méditerranée mugit sur le sable qui Tar- 
» rête et la captivé. Au nord est Béthel qui 
3> éleva des autels au veau d'or, et l'infidèle 
» Samarîe. Bethléem , le berceau d'un Dieu , 
» est du côté qu'attristent les pluies et les 
» orages, » 

Rien de plus net , de plus clair , de plus 
précis, que eette description; elle eut été 
faite sur les lieux qu'elle ne seroit pas plus 
exacte. La forêt, placée à six railles du camp^ 
du côté de l'Arabie, n'est point une inven- 
tion du poète : Guillaume de Tyr parle du 
bois où le Tasse fait naître tant de mer- 
veilles. Godefroy y trouva des poutres et 
des solives , pour la construction de ses ma- 
chines de guerre. On verra combien le Tassa 
ayoit étudré les originaux , quand je tra- 
duirai les historiens des Croisades. 



£4 capîtanô 
Foi ch* iatomo ha mlrato , a i suoi clbâeilde.* 



« Cependant Godefroy, après avoir tout 

Xr 
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9 reconnn, tout. examiné, va tejoîndro Ic^ 
» siens : il sait qu'en vain il attaqueroit So- 
» lime par les côtes escarpés et d'un difficile 
» abord. Il fait dresser les tentes vis-à-vis 
» la porte septentrionale et dans la plaine 
» qu'elle regarde : de là il les prolonge jus- 
» qu'au-dessous de la tour angulaire. 

» Dans cet espace , il renferme presque le 
» tiers de la ville. Jamais il n'auroît pu çn 
3) embrasser toute r«iceinte: mais il ferme 
y> tout accès aux secours et fait occuper tous 
» les passages. » 

On est absolument sur les lieux. Le camp 
s'étend depuis la pcarte de Damas , jusqu'à la 
tour, angulaire , à la naissance ^u torrent de 
Gëdron et de la vallée de Josaphat. Le 
terrain entre la ville et le camp est tel que 
le Tasse l'a représenté , assez uni et pi*opre à 
deyenir un champ de bataille au pied des 
murs de Solime. Aladin est assis avec Her* 
minie sur une tour bâtie entre deux portes , 
d'où ils découvrent les combats de la plaine 
et le camp des Chrétiens. Cette tour existe 
avec plusieurs autres , entre la porte do 
Damas et la porte d'Ephraim. 

Au second livre on reconnoît 3 dans l'épi- 
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tode d'OIinde et de Sophronie, deux des* 
crijptions de lieu très exactes : 

Nel templo de' Gristlani occulto giace , etc. 

« Dans lé temple des Chrétiens , au fond 
y> d'un souterrain inconnu , s'élève un autel ; 
i> sur cet autel est l'image de celle que ce 
7> peuple révère comme une Déesse et commQ 
y> la mère d'un Dieu mort et en3eveU« » 

C'est l'église appelée aujourd'hui le Sé- 
pulcre de la Vierge; elle est\lans la vallée de 
Josaphat , et j'en ai parlé dans le second vo- 
lume, pag. 258 et 259. Le Tasse , par un pri- 
vilège accordé aux poètes , met cette égKse 
dans l'intérieur de Jérusalem. 

La mosquée où l'image de la Vierge est 
placée d'après les conseils du magicien , est 
évidemment la mosquée du Temple. 

lo là , donde ricere 
L*alta Tostra me^chlta e l'aura e'I die , etc. 

ce La nuit j'ai monté au sommet de la 
» mosquée ; et , par l'ouverture qui reçoit la 
» clarté du jour, je me suis fait une route 
» inconnue à tout autre. » 

Le premier choc des Aventuriers , le com-: 
bat singulier d'ArganJ, d'Othou, de Tar 
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« 

crède; de Raymond de Toulouse, a lîeû 
devant la porte d'Ëpluraûn* Quand Armide 
arrive de Damas , elle entre 9 dit le poète , 
par l'extrémité du camp. En effet, c'étoît 
près de la porte de Damas que se dévoient 
trouver, du côté de Fouest, les dernières 
tentes des Chrétiens. 

Je place l'admirable 'scène de la fuite 
d'Herminîe , vers l'extrémité septentrionale 
de la vallée de Josaphat. Lorsque l'amante 
de TaHCrède a franchi la porte de Jérusalem 
avec son fidèle écuyer, elle Renfonce dans 
des calions et prend des, sentiers obliques et 
, détournés ( cant. VI , stanz. 96.) Elle n'est 
donc pas sortie par la porte d'Ephraïm ; car 
le chenain qui conduit de cette porte au camp 
des Croisés passe sur un terrain tout uni : 
elle a préféré s'échapper par la porte de 
Torient ; porte moins suspecte et moins gardée^ 
Henninie arrive dans un lieu profond et 
solitaire : in solitaria ed imâ parte. Elle s'ar- 
rête et diarge son écuyer d'aller parler 
à Tancrède ; ce lieu profond et solitaire 
est très bien marqué au haut de la valléo 
de Josaphat, avant de tourner Fanglc sep- 
tentrional die la vilie, lA , Hermîuie pouvait 
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attendre en sûreté le retour de son messager ; 
mais elle ne peat résister à son impatience : 
elle monte sur la hauteur , et découvre les 
tentes lointaines. En eSet, en sortant de la 
ravine du torrent de Gédron , et marchant 
au nord , on devoit apercevoir 9 à niain 
gauche, le camp des Chrétiens» Viennent 
alors ces stances admirables : 

Era la notte , etc. 

ce La nuit régnoit encore : aucun nuage 
a> n'obscurcissoit sou front chargé d'étoiles: 
D la lune naissante répandoit sa douce clarté; 
> Famoureuse beauté prend le ciel à témoia 
j> de sa flamme ; le silence et les champs sont 
» les confidens muets de sa peine. 

» Elle porte ses regards sur les tentes deâ 
>> Chrétiens : O camp des Latins , dit- elle ^ 
9 objet cher à ma vue l Quel air on y res* 
7^ pire ! Gomme il ranime mes s^is et les 
9 récrée ! Ah , si jamais le ciel donne on asile 
9 à ma vie agitée , je ne le trouverai que 
s> dans cette enceinte : non , ce n est qu'an 
% milieu des armes que m'attend le repos ! 

» O camp des Chrétiois , reçois la triste 
» Herminie ! Qu elle obtienne, dans ton sein^ 
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» cette pitié qu'amour lui promit ; cette 
» pitié que jadis captive elle trouva dans 
» l'ame de son géaëreux vainqueur ! Je ne 
» redemande point mes Etats, je ne rede- 
yy mande point le sceptre qui m'a été ravi : 
» ô Chrétiens, je serai trop heureuse , si .je 
3) puis seulement servir sous vos drapeaux ! 

5> Ainsi parloit Heirminie. Hélas, elle ne 
» prévoit pas les maux que lui a{^rête 1^ 
y) fortune ! Des rayons de lumière réfléchis 
» sur ses armes vont au loin frapper les re- 
>> gards : son habillement blanc , ce tigre 
•j) d'argent qui brille sur son casque , annon- 
3) cent Clorinde. 

» Non loin de là est une jgarde avancée ; 
y) à la tête sont deux frères , Alcandre et 
p Polipherne. » 

Alcandre et Polipherne dévoient être pla-' 
ces , à peu près , vers les Sépulcres des Rois. 
Gn doit regretter que le Tasse n'ait pas décrit 
ces demeures souterraines ; le caractère de 
son génie l'appeloit k la peinture d'un pareil 
monument 

Il n'est pas aussi aisé de déterminer le lien 
oîi la fugitive Herminie rencontre le pasteur 
au bord du fleuve: cependant ^ comme il uy 



DE PARIS A JÉRUSALEM. 9 

a qu'un fleuve dans le pays, qu'Henninie est 
sortie de Jérusalem par la porte d'orient, 
il est probable que le Tasse a voulu placer 
cette scène charmante au bord du Jourdain. 
Il est inconcevable , j'en conviens , qu'il 
n'ait pas nommé ce fleuve; maïs il est cer- 
tain que ce grand poète ne s'est 'pas assez 
attaché aux sonveiïirs de l'Ecriture , dont 
Milton a tiré tant de beautés. 

Quant au lac et au château où la magi- 
cienne Armide enferme les chevaliers qu'elle 
asédaits, le Tasse déclare lui-même que ce 
lac est la mer Morte: 

AlCa giuagemtiio al laco , ove gïk sciie 
Fiamma da) delo, clc. 

Un des plus beaux endroits du poème , 
c'est l'attaque du camp des Chrétiens par 
Soliman. Le sultan marche la nuit nu travers 
des plus épaisses ténèbres ; car selon l'exprès* 
sion sublime du poète : 

Vqlj) Pli^on gli abiui , c la ma notlc 
Tulla tenu dalU TaHare e grotte. 

Le camp est assailli du côté du couchant: 
Godefroy, qui occupe le centre de Tarnirp 
vers le nord , n'est averti qu'assez tard du 
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combat qui $e livre à Taile droite. Soliman n^a 
pas pu se jeter sur Tatle gauche, quoîqu'ella 
soit plus près du désert , parce qu il y a des 
ravines profondes de ce côté. Les Arabes , 
cachas pendant le joi|r dans la vallée de Té« 
rébinthe , en sont sortis avec les ombres pour 
tenter la délivrance de Solime. 

Soliman vaincu prend seul le chemin de 
Gaza. Ismen le rencontre, et le fait monter sur 
un char qu'il enviisonne d'un nuage. Ils traver- v 
sent ensemble le camp des Chrétiens , et arri* 
vent à la montagne de Solime. Cet épisode , 
admirable d'ailleurs, est conforme aux looa< 
lités, jusqu'à l'extérieur du château de David 
près la porte de Jafa ou de Bethléem ; mais il 
y a erreur dans le reste. 'Le poêle a confondu 
ou s'est plu à confondre la tour de David 
avec la tour Antonîa : celle-ci éloit bâtie loin 
de là, au bas de la ville, à l'angle septen^ 
trional du Temple. 

Quand on est sur les lieux ; on croît voir 

les soldats de Godefroy partir dp la^porte 

d'Ephraïm , tourner à l'orient , descendre 

* dans la vallée de Jo$aphat,et aller, comme 

de pieux et paisibles pèlerins, prier FEter-* 

, vfil sur la naontagne des Oliviers. Remal^? 
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qnons qtie cette procession chrétienne rap-- 
pelle d'une raaoière Bcmible la pompe des 
Panathénées jCOQduiteàEleusîsaiiDiîlieu des 
soldats d'Alcibiadc. Le Tasse qui avoit tout 
lu f qui imite sans cesse Virgile , Homère et 
les autres poètes de l'antiquité , a mis ici en 
beaux vers une des plus belles scènes de 
l'histoire. Ajoutons que cette proeeiaon est 
d'ailleurs un fait historique raconté par l'A- 
oonyme, Hubert moine, et -Guillaume de 
Tyr. 

Noos venons au premier assaut Les ma- 
chines sont plantées devant les murs du sep- 
tentrion. Lo Tasse est exact ici jusqu'au 
scrupule : 

Non era il foMoilî palustre Mata 

( Cbe nol conseote il Iocq] o d'acqua moII«. 

C'est la pure vérité. L(? fossé nu septentrion 
est un fossé sec , ou plutôt une ravine natu* 
relie, çomioe les -antres fosses de la \'ille.,| 

I>ans 1«3 cireoustaïices de ce premier assaut^ 
le poète a suivi «on génie sans s'appuyer E 
l'histoire ; et comme il lui convenoîf de net; 
pas marcher aussi vite que le cbruQiqiietu>'J 
U suppose que la principale maclBue fuli 
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lée par les Infidèles, et qu'il fallut recom-^ 
mencer le travail. Il est certain que les assié* 
gés mirent le feu à une des tours des assié- 
gcans. Le Tasse a étendu cet accident selon 
le besoin de sa fable. 

Bientôt s'engage le terrible combat de 
Tancrède et Glorinde : fiction la plus pathé- 
tique qui soit jamais sortie du cerveau d'un 
poète. Le lieu de la scène est aisé à trouver. 
Glorinde ne peut rentrer avec Argant par la 
porte Dorée ; elle est donc sous le Temple , 
dans la vallée de Siloë. Tancrède la pour3uit* 
le combat commence; Glorinde mourante 
demande le baptême ; Tancrède , plus infor-^ 
tuné que sa victime , va puiser de l'eau à une 
source voisine; p^ cettç source le lieu est 
déterminé : 

■ 

Poco quîndi lontan nel sen del montct 
Scaturia mormorando un picciol rio. 

C'est la fontaine de Siloë, ou plutôt la source 
de Marie , qui jaillît ainsi du pied de la mon- 
tagne de Sion. 

Je ne sais si la peinture de la sécheresse , 
dans le treizième chant, n'est pas le morceau 
du pocme h mieux écrit : le Tasse ymarche 
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régal d*Homère et de Virgile. Ce morceau y 
travaille avec soin ^ a une fermeté et une 
pureté de style qui manquent quelquefois aux 
autres parties de l'ouvrage : 

Spenta è del cielo ogni benîgna lampa, etc 

« Janiais le soleil ne se lève que couvert 
» de vapeurs sanglantes ) sinistre présagé d'un 
» jour malheureux : jamais il ne se couche 
j» que des taches rougeàtres ne menacent d'un 
» aussi triste lendemain. Toujours le mal pré- 
» sent est aigri par l'affireuse certitude du mal 
» qui doit le suivre* 

9» Sous ces rayons brûlans, la fleur tombe 
3» desséchée ; la feuille pâlit , l'herbe languit 
» altérée ; la terre s'ouvre y et les sources ta« 
» rissent. Tout éprouve la colère céleste , et 
» les nues stériles répandues dansles airs, n'y 
» sont plus que des vapeurs enflammées. 

» Le ciel semble une noire fournaise : les 
» yeux ne trouvent plus où se reposer : le 
» zéphyr se tait enchaîné dans ses grottes obs- 
» cures; l'air est immobile : quelquefois seu- 
3) lement la brûlante haleine d'un vent qui 
9 souffle du côté du rivage maure ^ Tagite et 
» l'enflaBune encore davantage. 
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» Les ombres dé k imit so&t embrasées dé 
> la chaleur da jotir : son voile est aliamé da 
-» feu àe» comètes et chargé d'exhalaisons 
» funestes. O terre malhenreuse 5 le ciel te 
» refase sa rosée ! Les herbes et les fleurs 
» mourantes attendent en vain les pleurs de 
n l'aurore. 

j> Lo doux sommeil ne viefQt plus sur le^ 
9 ailes de la ntdt verser seis pavots aux mor-^ 
» tels hmgaissans. D'une voix éteinte ^ibim-* 
3» ploirent ses faveurs et ne peuvent les obte-^ 
ji nir. La soif y le plu^ Cruel de tous les fléanx 5 
» consume les Chrétiens :1e tyran de la Judée 
» a infecté toutes les fontaines de mortels poi^ 
s sons^ et leurs eaux funestes fie partent plus 
» que les maladies et la moit. 

» Le Silaè' qui, toujours pur^ leur avoiè 
» ofiêrt le trésor de ses ondes , appauvri maiu^ 
» tenant^ roula leatementsur des sables qu'ii 
P motiiUe à peiné: qneile ressouit^e, héks! 
% l'Ëridan débordé ^ le Gange ^ te Nil môme ^ 
» lorsqu'il fhoiohit ses rives eieodvrofEgyp^ 
» te de ses eaox fécemdcs, suffiroient à peino 
* à leurs désirs. 

9 Dans F âtdetir qui les dévore j leur ima^ 
3> gination leur rappelle ces rtdsix^âtis argent 
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» tés qu'ils ont vos conler au iravexs des gar 
3» zons ; ces sources qu'ils ont Tues jaillir da 
» sein d'un rocher et serpenter dans des prai« 
M ries ; ces tableaux jadis si rians ne servent 
» plus qu'à nourrir leurs regrets et à redou* 
» bler leur désespoir. 

a Ces robustes guerriers qui ont vaincu la 
» nature et ses obstacles, qui jamais n'ont 
» ployé sous leur pesante armure ; que n'ont 
» pu dompter le fer ni Fappareil de la mort, 
» foibles maintenant, sans courage et sans 
n vigueur, pressent la terre de leurpoids inu- 
9 tile: un feu secret circule dans lenrs veines; 
» les mine et les consume. 

» Le coursier , jadis si fier, languît auprès 
» d'une herbe aride et sans saveur; ses pieds 
» chancellent , sa tète superbe ttimbe néglî- 
« gemment penchée; il ne sent plus l'aiguil- 
j> Ion de la gloire , il ne se souvient plus des 
M palmes qu'il a cueillies : ces riches dépouil- 
jf les, dont il étoît autrefois d orgueilleux , 
» ne sont plus pour lui qu'un odieux et vil 
» fardeau. 

» Le chien fidèle oublie son maître et son 
« asile ; il languit étendu sur la poussière, et 
* tcrnjours haletant, il cherche en vain à cal- 
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» mer le feu dont il est embrase : Pair lonrdt 
» et brûlant pèse sur lés p^oumomqa'îl devoit 
» rafraîchir. » 

Voilà de lagrande, de la haute poésie^ Cette 
peinture, si bien imitée dans Paul et Virginie^ 
a le double mérite , de convenir au ciel de 
la Judée, et d'être fondée sur Thistoire : les 
Chrétiens éprouvèrent une pareille sécheresse 
au siège de Jérusalem. Robert nous en a 
laissé une description que je ferai connoitre 
aux. lecteurs. 

Au quatorzième chant , nous chercherons 
un fleuve qui coule auprès d'Ascalon y et au 
fond duquel demeure Thermite qui révéla 
à Ubalde et au chevalier danois les destinées 
de Renaud. Ce fleuve est le torrent d'As- 
calon ou mwautre torrent plus au nord, qui 
n'a été connu qu'au temps des Croisades > 
comme le témoigne d'AnvilIe. 

Quant àlanavigaiion des deus chevaliers; 
l'ordre géographique y est merveilleusement 
suivi. Partant d'un port entre Jafa et Ascalon 
et descendant vers l'Egypte , ils durent voir 
successivement Ascalon, Gaza, Raphia e£ 
Damiette. Le poëte marque la route au 
couchant, quoiqu'elle fôt d'abord au midi; 
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kais il ne pouvoit entrer dans ce détail. En 
dernier résultat , je vois que tous les poëted 
épiques ont été des hommes très instruits; sur- 
tout ils étoient nourtis des ouvrages de ceux 
" qui lés a voient précédés dans la carrière de 
Tëpopée : Virgile traduit. Homère ; le Tassé 
imite à chaque stance quelque paissage d'Ho- 
mère , de Virgile , de Lucain , . de Stace ; 
Milton prend partout, et joint à 9es prbpres 
trésors les trésors de ses devanciers. 

Le seizième chant , qui renfermé la pein- 
ture dès jardins d'Armide , ne fournit rien à 
notre sqjet. Au dix -septième chant nou^ 
trouvons la description de Gaza y et le dé- 
Hon^ement de l'armée égyptienne : sujet 
épique traité de* main dé maître , et oii le 
Tasse montre une connoissarice parfaite de 
la géographie et de l'histoire. Lorsque je 
passai de Jafa à Alexandrie , iiotre saïqué 
descendit jusqu'en face de Gaza , dont la 
vue me rappela ces vers de la Jérusalem : 

« Aux frontières de la Palestine , sur le 
cfaeimn qm conduit à Pélu^ , Gaza voit 
» aa pied de ses nrars expirer la mer et ton 
» coorroux : autour d'elle s'étendent d'im^ 
^ moues solitudes et des $9kie» aricfes. Le 
3. z 
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» vent qui règne sur les flote eSerce atuaî 
» ran empke sur cette mobile arène; et le 
» voyageur voit sa route inoertaine flotter et 
» se perdre au gré des tempêtes. » 

Le dernier assaut , au diK-aeiitvième ohant, 
estabsolumcoitconformeà rhistoire. Godo&oy 
fit attaquer la viile par trois endroit'S. Le vieux 
tùBSte de TouioQse battit lesomrailles entre le 
eoQchant et le midi en iace du château de la 
ville, près de laporte de Jafa. Godefroy força 
au nord la porte d'Epbraïm. Tancrède s'at- 
tacha il la tour angulaire ^ qui prit dans la 
mite le nom de Tour-de*Tancrède. 

Le Tasse suit pareillement las chromiques 
dans les cireoastanoes et le résultat de l'assaut 
Ismen accompagné de deux sorcières est tué 
par une pierre lancée d'une machine : deux 
magiciemies forent en effet écrasées sur le mur 
è la prise de Jérusalem. God^oy lé vêles yeux 
et voit les guerriers célestes qui combattent 
pour lui de toutes parts. C est une belle imi- 
tation d'Homère et de Virgile , mais c'est en- 
core une tradition du temps des Croisades : 
K Les morts y entrèrent avec les vi vaus , dit 
^> ie père 'Nau ; car plusieurs des illustres 
» Croisés, qui étoieut morts en diverses occsk- 
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usions devant que d'arriver, et entr autres 
» Adémar , ce vertueux et zélé évéque du 
D Fujr en Auvergne , y parurent sur les mu« 
9 railles , comme s'il eut manqué k la gloire 
» qu'ils possédoient dans la Jérusalem céleste» 
» celle de visiter la terrestre , et d'adorer h 
» Fils de Dieu dans le trône de ^^ ignorai** 
» nies et de ses soufifrances , comme ils rado** 
D roient dans celui de sa majesté et de sa puis^ 
9 sance. » 

La ville fiit prise , ainsi que le raconte le 
poëte , au moyen des ponts qui s'élançoîeoft 
des machines et s'abat toient sur les remparts* 
Godefroy et Gaston de FoiK avoient donné 
le plan de ces machines, construites par des 
matelots pisans et génois. Ainsi dans cet iissaut 
où le Tasse a déployé l'ardeur de son génie 
chevaleresque , tout est vrai , hors ce qui 
regarde Renaud : comme ce héros est de 
pure in^ntion, ses actions doivent être ima- 
ginaires. Il n y avoit point de guerrier appelé 
Renaud d'Est au siège de Jérusalem : lo pre- 
mier Chrétien qui s'élança sur les murs , ne 
lut point un chev<dter du nom de Remiud , 
mais Lé tolde , gentilhomme flamand de h suitn 
de Godefiroy. U fut suivi de Quieher , ^t de 
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Godefroy lai-même. La staoce où le Tasstf 
peint l'étendard de la Croix ombrageant les 
tours de Jérasalem délivrée , est sublime : 

a L'étendard triomphant se déploie dans 
» les airs ; les vents respectueux soufflent plus 
n mollement ; le soleil plus serein le dore de 
» ses rayons : les traits et les flèches se dé- 
» tonment ou reculent à son aspect. Sion et 
» la colline semblent s'incliner et Ini oS?ir 
» l'hommage de lenr joie. » 

Tous les historiens des Croisades parlent 
de la piété de Gode&oy, de la générosité de 
Tancrède , de la justice et de la prudence du 
comte de Saint-Gilles; Anne Comnène elle- 
même fait l'étoge de ce dernier : le poète 
nous a donc peint les héros qu^ nous connois- 
sons. Quand il invente des caractères , il est 
du moins fidèle aux mœurs. Argant est le 
véritable Maraeluck ; 

L'allro è Circasao Arganle , yom ctic ilraniero 

« L'autre, c'est Argar lie Circassien : aven- 
» turier incoUDu à la cotii- d'Egypte , il sV 
» est assis' au rang dts satrapes. 8a valeur ti 
» porté aux premiers lionaeurs de lii guPriTtt 
» Impatient, îuexoriible , farouche , 
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31) gable , invincible dans les combats , con* 
91 terapteur de tous les dieux , son épée est sa 
» raison et sa loi, » 

Soliman est un vrai sultan des premiers 
temps de l'Empire turc. Le poète , qui ne né- 
glige aucun souvenir, fait du sultan de Nicée 
un des ancêtres du grand Saladin ; et Ton voit 
qu'il a eu l'intention de peindre Saladin lui- 
même sous les traits de son aïeul. Si jamais 
l'ouvrage de Dom Berthereau voyoit le jour, 
on connoîtroit mieux les héros musulmans de 
la Jérusalem. Dom Berthereau avoit traduit les 
auteurs arabes qui se sont occupés de Thi*- 
toire des Croisés. Cette précieuse traduction 
devoit faire partie de la collection des his- 
toriens de France. 

Je ne saurois guère assigner le lieu où le 
féroce Argant est tué par le généreux Tau- 
crède ; mais il le faut chercher dans les val- 
lées , entre le couchant et le septentrion. On 
ne le peut placer à l'orient de la tour angu- 
laire qu'assîégeoit Tancrède ; car alors Hor- 
mînie n'eût pas rencontré le héros blessé , 
lorsqu'elle revenoit de Gaza avec Vafrin, 

Quant à la dernière action du poème , qui, 
selon la vérité 5 se passa près d*Ascalon , le 
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Tasse, avec un jugement exquis. Fa trans- 
portée sous les murs de Jérusalem. Dans 
rhistoire , cette action est très peu de chose, 
dans le poème, c'est une bataille supérieure 
à celles de Virgile, et égale aux plus grands 
combats d'Homère. 

Je vais maintenant donner le siège de Jéru- 
salem , tiré de nos vieilles chroniques : les lec- 
teurs pourront comparer le poème et l'hiçtoire. 

Le moine Robert est de tous les historiens 
des Croisades celui qu'on cite le plus souvent, 
L'Anonyme de la Collection G esta Deiper 
Francos y est plus ancien; mais son récit est 
trop sec. Guillaume de Tyr pèche par le dé- 
faut contraire. Il faut donc s'arrêter au moine 
Robert : sa latinité est affectée ; il copie les 
tours des poètes ; mais par cette raison 
même , au milieu de ses jeux de mots- et de 
ses pointes (i), il est moins barbare que ses 
contemporains ; il a d'ailleurs une certaine 
critique et une imagination brillante. 

(i) Papa Urbanus urbano sermone pérora-^ 
vit, etc.; Vallisspeciosa et spaciosa^ etc. : c'est le 
f;oût du temps. Nos vieilles hymnes sont remplies 
de CCS jeux de mots: Qjio carne carnis conditor^ etc. 



i\ 
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n L'armée senngea dans cet ordre, autour 
» de Jënisakm : Le comte de Flandre et !• 
s» comte de Normandie déployèrent loun 
9 tentes du côté dn septentrion , non loin di^ 
» l'église bâtie sur le lieu où saint Etienne , 
S) premier martyr^fut l^dé(i); Godefroy et 
ja Tancrède se placèrent à Toccidait ; te comte 
» de Saint-Gilles campa au midi , sur la mon* 
jt> tagne de Sion (2) ^ autour de l'église de Ma* 
» rie , mère du Sauveur , autrefois la maison 
9» oii le Seigneur fit la Cène avec %%% dUciplei» 
» Les tentes ainsi, disposées 9 tandis que les 
» troupesfatiguéesdélaroulesereposoient et 
» coBstruisoient les machines propres au çom* 

(i) Le texte porte : Suocta êcclesiam Sancti-Ste-^ 
phani prolùTnarlyris ^ etc. Xai traduit 5 non loin^ 
parce que cette église n'est point an septentrion , 
mais à Forient de Jérusalem ; et tous les autres his- 
toriens des Croisades disent que les comtes de Nor« 
mandie et de Flandre se placèrent entre Torient et 
le septentrion. 

(2) Le texte : Scilîcei in monte Sion. Cela 
prouve que la Jérusalem rebâtie par Adrien nVn* 
yeloppoit pas la montagne de Sion dans son entier, 
et que le local de la ville éloit abseluœsm tslqu*on 
le voi(^ aujourd'hui. 
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» bat j Raimond Pilet (i), Raimoad de Ttti 
» renne sortirent da camp avec plusieurs 
» autres pour visilerles lieux voisinsjdans la 
» crainte que les ennemis ne vinssent les sur- 
» prendre avantqueles Croisés fussent prépa- 
» rés.Hsrencontrèrentsurleurroutetroi8cenls 
il Arabes; ils en tuèrent plusieurs, et leur pri- 
M rent trente chevaux. Le second jour de la 
» troisième semaine , i3 Juin logg , les Fran- 
» çais attaquèrent Jérusalem ; mais ils ne pu- 
» rentla prendre ce jour-là. Cependant leur 
» travail ne fut pas infructueux ; ils renverser 
' s rentravant-mur,etappliquèrentlesécheUes 
» au mur principal. S'ils en avoienl eu une 
» assez grande quantité , ce premier effort eût 
a été le dernier. Ceux qui montèrent sur les 
» échelles combattirent long - temps l'ei^- 
» nèmî à coups d'épée et de javelot. Beau- 
» coup des nôtres succombèrent dans cet as- 
» saut; mais la perte fut plus considérable du 
» côté des Sarrasins. La nuit mit fin à l'action 
» cl doiuiji du repos aux deux parfis. ToiifÇ- 
» fois l'iuiiUlitc de ce premier effort oeca- 
)i sionna à notre armée un long travail çt 
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p beaucoup de peine ; car nos troupes de- 
9 meurèrent saus pain pendant Tespace de 
» dix jours , jusqu'à ce que nos vaisseaux 
y fussent arriyës au port de Jafa. En outre , 
D elles souffrirent excessivement de la soif; U 
D fontaine de Siioë, qui est au pied delà monr 
3> tagne de Sion , pouvoit à peine fournir de 
» l'eau aux hommes , et Ton étoit obligé de 
» mener boire les chevaux et les autres atii- 
» maux à six milles du camp , et de les faire 
» accompagner par une nombreuse escorte. 

^ • • • 

2> Cependant la flotte arrivée à Jafa pro-r 
» cura des vivres aux assiégeans , mais ils ne 
» souQrirent pas moins de la soif : elle fut si 
» grande durant le siège , que les soldats 
» creusoient la terre et pressoient les mottes 
V humides contre leur bouche; ils léchoieAt 
» aussi les pierres mouillées de rosée ; ils 
» buvoient une eau fétide qui avoit se- 
y> joumé dans des -peaux fraîches de buffles 
» et de divers animaux ; plusieurs s*ab.ste- 
» noient de manger, espérant tempérer la 
» soif par la faim 



)> 



» Ppn<îant ce temps-là les généraux fai- 
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9 soient apporter de fcMTt loin de groMOB pièces 
y> de bois pour c<HiMniire des machines et des 
« toar&l Lorsque ces tours furent adievées, 
» Godefroy plaça la si^me à rorient de la 
» ville; le comte de Saint-Gilles en établit une 
M autre toute semblable au QÛdi Les dispo- 
» sitions ainsi &ites , le cinqnième jour de la 
w semaine , les Croises iennèrent et distri- 
» huèrent des aumônes aux paovres ; le 
s sixième jonr , qui étoit le douzième de 
» juillet , l'aurore se leva brillante ; les guer- 
» riers d'élite monlèrent dans les tours , et 
9 dressèrent les échelles contre les murs de 
» Jérusalem. Les enfansillégitimesdelaVille- 
B Sainte s'étonnèreut et frémirent (i) , en se 
» voyant assiégés par une si grande mnlti- 
» tnde. Mais comme ils étoient de toas côtés 
» menacésdeleurdemière heure, que la mort 



(i) Stupentet eoiuremiscumt aimUerini cive* 
vrbUeximÙB. L'expression est beUe et vnie; ur 
non-seulement les Sarrasins éloîent en tear qualité 
d'étrangers des citoyens adultères , des entais im- 
purs de Jérusalem, mais ils pouvoîpnl en^orv s'ap- 
peler aduUerini, 'à cause ilc leur m'ert A|^ar, el r<-- 
Ulivement à U postérité légitime U'ttrarl pAi' S^t*. 
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» ^toit saspendue sur. leurs têtes ; certains do 
u succomber , ils ne songèrent plus qu'à 
i> Tendre cher le reste de leur vie. Cependant 
D Godefroy se montroit sur le haut de sa 
» tour, non comme un fantassin , maïs comme 
u un archer. Le Seigneur dirigeoit sa main 
» dans le combat , et toutes les flèches 
» qu'elle lançoit perçoient l'ennemi de part en 
» part.Auprèsde cegueirierétoientBandouin 
» et Eustache ses frères , de même que deux 
» Kons aoprès d'un lion : ils recevaient les 
i> coQps terribles des pierres et des dards, 
» et les reavoyoient avec usure à l'ennemi. 
* Tandis que l'on combat(oLt ainsi sur les 
» mars de la ville, on faisoit nne procession 
» antoor de ces mêmes murs, avec les croix , 
" les reliques et les autels sacnSs (t). L'avan- 
■ tage demeura inceirtain pendant une par- 
» tic du jour; mais à l'heure oii le Sauveuc 
» du monde rendit l'esprit , un guerrïei- 
» nommé Létolde, qui combattoit dans lii 



(i) Sacra altaria. Ceci a l'un- ili> pc jtnus i • 
dire que d'usé c.ércinoaiA ^lollic: tiMl» " J ^" 
-apparemment ààm 1« camp (I(U Cin icUllhl^^ 
portatifs. • 
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» four de Godefroy , saute le premier sur 
» les remparts de la ville : Guicher le suit , 
» ce Guicher qui ayoit terrassé un lion ; Go- 
» defroy s'élance le troisième , et tous les 
» autres chevaliers se précipitent sur les pas 
» de leur chef. Alors les arcs; et les flèches 
» soqt abandonnés; on saisit Fépée. A cettç 
» vue , les ennemis désertent les murailles , et 
» se jettent en bas dans la ville ; les soldats du 
» Christ les poursuivent avec de grands cri$. 

» Le comte de Saint-Gilles , qui de son 
» côté faisoit des efforts pour approcher ses 
» machines de la ville , entendit ces clameursu 
if Pourquoi , dit-il à ses soldats , demeurons- 
9 nous ici? Les Français sont maîtres dç 
» Jérusalem ; ils la font retentir de leurç 
p voix et de leurs coups. Alors il s'avancç 
» promptement vers la porte qui est auprès 
]t> du château de David; il appelle ceux qui 
» ëtoient dans ce château , et les somme dç 
» se rendre. A^^ssitôt que Térpir eut reconnu 
» le comte de Saint -Gilles, il lui ouvrit la 
» porte y et se confia à la foi de ce vénérable 
» guerrier. 

» Mais Godefroy avec les Français , s'et 
a» forçoit de venger le sang chrétien ré^ 
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* patldu dans l'enceinte de Jérusalem j et vou- 

> loit punir les Infidèles des railleries et des 
M outrages qu'ils avoient fait sonfii-ir aux. 
» pèlerins. Jamais dans aucun combat il ne 
» parut aussi terrible, pasmême lorsqu'il com- 
»battit le géant(i) sur -le pont d'Antioche; 
9 Guicher et plusieurs milliers de guerriers 

> choisis fendoient les Sarrasins depuis la 
» lêtejusqu'àla ceinture, oulescoupoientpar 

* le milieu du corps. Nul de nos soldats ne se 
» moutroit timide ; car personne ne résis- 
» toit (2). Les ennemis ne cberchoient qu'à 
» fuir; mais la fuite pour eux étoit impos' 

* sibte ; en se précipitant en foule ils s'em- 
» barrassoient les ans les autres. Le petit nom- 
n bre quiparvintàs'échapper,s'enfermadaQS 
» leTemple de Salomon , et s'y défendit a,ssez 
» long-temps. Gomme le jour commençoit à 
» baisser, nos soldats envahirent le Temple ; 

> pleins de fureur ils massacrèrent tous ceux 
» qui s'y trouvèrent Le caraage fut tel, que 

> les cadavres mutilés étoienl eiilraînés par 

(1) C'étoît un Sarrasin d'une taille giganlegquej. 
que Godefroy fendit en deux d'un seul coup d'£>9 
pée , sur le pont d'Antioche. 

(2) La réflexion est singulière! 
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» les flots de sang jusque dans le parvis ^ lès 
» bras et les mains coupés flottoient sur ce 
» sang , et alloient s'unir à des corps auxquels 
» ils n'avoient point appartenu. » ' 

En achevant de décrire les Ueux célébrés 
par le Tasse , je me trouve heureux d'avoir 
pu rendre le premier à un poêle immortel le 
même honneur que d*autres avant moi ont 
rendu à Homère et à Virgile. Quiconque est 
sensible à la beauté , à l'art , à l'intérêt d'une 
composition poétique , à la richesse des 
détails , à la vérité des caractères , à la 
générosité des sentimens, doit faire de la 
Jérusalem délivrée sa lecture favorite. C'est 
surtout le poème des soldats : il respire la 
valeur et la gloire , et comme }e l'ai dit dans 
les Martyrs , il semble écrit au milieu des 
camps sur un bouclier. 

Je passai environ cinq heures à examiser 
le théâtre des combats du Tasse. Ce théâtre 
n'occupe guère plus d'une demi -lieue de 
ierrain, et le poète a si bien marqué les 
divers lieux de son action , qu'il ne faut 
qu'un coup d'œîl pour les reconnoître. 

Comme nous rentrions dans la ville par la 
vallée de Josaphat , nous rencontrâmes ,Ia 
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Gayalerie du Pacha qui revenoU de son 
expédition. On ne se peut fignrer l'air de 
triomphe et de joie de cette troupe, victo- 
rieuse des moutons , des chèvres , des ânes 
et des chevaus de ijuelquea pauvres Arabes 
du Jourdain* 

C'est ici le lieu déparier du gouvernen[ient 
de Jérusalem. 

Il y a d'abord : 

I*. Un Mosallam ou Sangiachey ^ corn* 
mandant pour le militaire ; 

2^. Un Moula^Cady ou ministre de la 
police; 

3^ Un ^c^i;^ chef des santons et des gens 
de loi. 

Quand ce moufijr ^ un £matique , on un 
méchant homme, comme celui qui se trouvoit 
à Jérusalem de mon temps, c'est de toutes les 
autorités la plusty rannique pour les CfarétienSi 

40. Un Moutenely ou douanier de la ukis* 
quée de Salomon ; 

5^ Un Sausbachi OM prévôt delà ville. 

Ces tyrans subalternes relèvent tous, à 
lexception du moufty, d'un premier tyran; 
et ce premier tyran est le pacha de Damas. 

Jérusalem est attachée , on ne sait pour" 
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quoi, au pachali'c dé Damas ; si* ce n'est S 
cause du système de»tructeur que les Turcs 
suivent naturélleineat et comme par instinct. 
Séparée de Damas par des montagnes, plus 
encore par lés Arabes qui infestent lés dé- 
serts, Jérusalem ne peut pas toujours porler 
ses plaintes au pacha lorsque des gouverneurs 
l'oppriment. Il serait plus simple qu'elle dé< 
pendit du pachalic d'Acre , qui se trouve daus 
Je voisinage : les Fraùcs ôt les Pères latins se 
raettroîent sous la protection des consuls qui 
tésident daiis lès ports de Syrie ; les Grecs et 
lesTurcs pourroient faire entendre leur voîxi 
Mais c'est précisément ce qu'on cherche à 
éviter : on veut un esclavage muet, et non 
pus d'iiisolens opprimés qui oseroient dire 
qu'on les écrase. 

Jérusalem est donc livrée à un gouvènieuf 
prcsqu'indépendant :îl peut faire impunémeEtt 
le mat qu'il lui plait, sauf à en compter en- 
suite avec le pacha. On sait que tout supérieur 
en Turquie aledroit de déléguer ses pouvoirs 
àunitiférieur; et scspou\<ii!>,-ii,'lciitIent tou- 
jours sur la propriiili^ et la vie. Pour queli|ii&« 
bourses, im janis-saire devieut un prlit ■'^•i 
et cet aga, selon son bon plaisir, pei ' 




I 
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tuer ou vous permettre de racheter votre tête, 
Lesbourreaux se multiplient ainsi dans tons les 
villages de la Judée. La seule chose qu'on en- 
tende dans ce pays , la seule justice dont il 
soit question, c'est : // payera dix ^ vinçt^ 
trente bourses; on lui donnera cinq cents coups 
de bâton ; on lui coupera la tête. Un acte d'in- 
justice force à une injustice plus grande. Si 
Ton dépouille un paysan , on se met dans la 
nécessité de dépouiller le voisin; car , pour 
échapper à l'hypocrite intégrité du pacha, il 
faut avoir , par un second ciime , de quoi 
payer l'impunité du premier. 

On croit peut-être que le pacha , enparcou- 
rant son gouvernement , porte remède à 
ces maux , et venge les peuples : le pacha est 
lui-même le plus grand fléau des habitans de 
Jérusalem. On redoute son arrivée comme 
celle d'un chef entiemi : on ferme les boutiques; 
on se cache dans des souterrains ; on feint 
d'être mourant sur sa natte , ou Ton fuit dans 
la montagne. 

Je puis attester la vérité de ces faits , puis- 
que je me suis trouvé à Jérusalem au moment 
de l'arrivée du pacha, Abdallah est d'une aVar 
rice sordide , comme presque tous les Musul- 

3. 3 
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maiis : en sa qaalité de chef de la caravaHe 
de la Mecque , et sons prétexte d*avoir de 
l'argent poup mieax protéger les pèlerins^ il se 
croit en droit de multiplier les exactions ; il n'y 
a point de moyens qu'il n'invente . Un de ceux 
qu'il emploie le plus souvent, c'est de fixer un 
maximum fort bas pour les comestibles.] Le 
peuple crie à la merveille , mais les marchands 
ferment leurs boutiques. La disette commence ; 
le pacha fait traiter secrètement avec les mar- 
chands; il leur donne, pour un certain nom- 
bre de bourses , la permission de vendre au 
taux qu'ils voudront. Les marchands cher- 
chent à retrouver l'argent qu'ils ont donné au 
pacha : ils portent les denrées à un prix ex- 
traordinaire ; et le peuple , mourant de faim 
une seconde fois , est obligé , pour vivre, 
de se dépouiller de son dernier vêtement. 

J'ai vu ce même Abdallah commettre une 
vexation plus ingénieuse encore. J'ai dit qu'il 
avoit envoyé sa cavalerie piller des Arabes 
cultivateurs, de l'autre côté du Jourdain. Ces 
bonnes gens qui avoient payé lemiri, et qui 
ne se croyoient point en guerre , furent sur- 
pris «u milieu de leurs tentes et de leurs trou- 
peaux. On leur vola deux mille deux cents 
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fchèvres et moulons , quatre-vingt-quatorze 
Veaux , mille ânes et six }umens de première 
race : les chameaux seuls échappèrent (i); 
iin scheick les appela de loin , et ils le sui- 
virent : ces fidèles eofans du désert allèrent 
porter leur lait à leurs maîtres dans la mon- 
tagne , comme s'ils avbient deviné que ces 
maîtres n'avoient plus d'autre nourriture. 

Un Européen ne powToit guère imaginer 
ce que le pacha fit de ce butin. Il mit à chaque 
animal un prix, excédant deux fois sa va- 
leur. Il estima chaque chèvre et chaque 
mouton à vingt piastres , chaque veau à 
qnati-e- vingts. On envoya les bêtes ainsi taxées 
aux bouchers, aux différens particuliers de 
Jéru.salem , et aux chefs des villages voisins j 
ii falloit les preudre et les payer sdus peine de 
mort. J'avoue que si je n'avais pas vu de mes 
veux cette double iniquité, elle uieparoilroit 
toul-à-fait incroyable. Quant aux ânes et ans, 
chevaux, ils demeurèrent aux cavaliers; car^ ^^^ 
par une singulière convention enire ces "Vo-^J^C. 
leurs, les animaux à pied fourchu ^l)lwr- * 



(i) Od en pril ctpemi^n 
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tiennent an pacha dans les épaves , et tonte>s 
les autres bêtes sont le partage des soldats. 

Après avoir épuisé Jérusalem , le pacha 
se retire. Mais afin de ne pas payer les gardes 
de la ville , et pour augmenter Tescorte de la 
caravane de la Mecque , il emmène avec lui 
les soldats. Le gouverneur reste seul avec une 
douzaine de sbires , qui ne peuvent snHire à 
la police intérieure , encore moins à celle du 
pays. L'année qui précéda celle de mon voya- 
ge, il fut obligé de se cacher lui-même dans sa 
maison^ponréchapperà des bandes de voleurs 
qui passoient par-dessus les murs de Jérusa- 
lem, et qui furent au moment de piller la ville. 

A peine le pacha a-t-il disparu , qu'un ^utre 
mal , suite de son oppr^sion , commence. 
Les villages dévastés se soulèvent ; ils s'atta- 
quent les uns les autres pour exercer des ven- 
geances héréditaires. Tontes les communica- 
tions sont interrompues : Tagriculture périt ; 
le paysan va , pendant la nuit , ravager la 
vigne et couper Folivier de son ennemi. Le 
pacha revient l'année suivante ; il exige le 
même tribut dans un pays oti la population 
est dimianée. Il faut qu'il redouble d'oppres- 
sion , et qu'il extermine des peuplades entières. 
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Peu à peu le désert s'ëtend ; on ne voit plus 
que de loin à loin des masures^ en ruines , et 
à la porte de ces masures, des cimetières 
toujours croissans : chaque année voit périr 
une cabane et une famille ; et bientôt il ne 
reste que le cimetière , pour indiquer le lieu 
où le village s*élevoit. 

Rentré au couvent à dix heures du matin , 
j'achevai de visiter la bibliothèque. Outre 
le registre des firmans dont j'ai parle , je 
trouvai un manuscrit autographe du savant 
Quaresmius. Ce manuscrit latin a pour ob- 
jet , comme les ouvrages imprimés du même 
auteur , des recherches sur la Terre-Sainte. 
Quelques autres cartons contenoient des pa- 
piers turcs et arabes , relatifs aux affaires du 
couvent, des lettres de la Congrégation , 
des mélanges , etc. ; je vis aussi dos traités 
des Pères de FEglise , plusieurs pèlerinages 
à Jérusalem , Touvrage de Tabbé Mariti et 
Texcellent Voyage de M. de Volney. Le père 
Clément Pérès avoit cru découvrir de légères 
inexactitudes dans ce dernier Voyage; il les 
avoît marquées sur des feuilles volantes, et 
il me fit présent de ces notes. 

J'avois tout vu à Jérusalem; je connois : 
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sois désormais l'intérieur et l'extérieur de 
celte ville , et même beaucoup mieux que 
je ne connois le dedans et les dehors de 
Paris. Je commençai donc à songer a mon 
départ. Les Pères de Terre-Sainte voulurent 
me faire un honneur que je n'avois ni de- 
mandé , ni mérité. En considération des 
foibles services que, selon eux, j'avois ren- 
dus à la Religion , ils me prièrent d'accepter 
l'Ordre du Saint-Sépulcre. Cet Ordre , très 
^cien dans la Chrétienté , sans même en 
faire remonter l'origine à sainte Hélène , étoit 
autrefois assez répandu en Europe. On ne le 
retrouve plus guère aujourd'hui qu'en Po- 
logne et en Espagne : le Gardien du Saint- 
Sépulcre a seul le droit de le conférer. 

Nous sortîmes à une heure du couvent^ 
et nous nous rendîmes à l'église du Saiut-^ 
Sépulcre. Nous entrâmes dans la chapelle 
qui appartient aux Pères latins ; on en fer- 
ma soigneusement les portes y de peur quo 
les Turcs n'aperçussent les armes, ce qui 
coûteroit la vie aux religieux. Le Gardien 
se revêtit ^e ses habits pontificaux ; on al- 
luma les lampes et les cierges; tous les 
frères présens foirmèrent un çerclç autour de 
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moi , les bras croisés sur la poitrine. Tan- 
dis qu'ils chautoient à voix basse le Vent 
Creator, le Gardien monta à l'autel , et je 
me mis à genoux à ses pieds. On tira du tré* 
sca du Saint-Sépulcre, les épurons et l'épée 
de Gode&oy de Bouillon : deiits: religieux 
debout , à mes côtés, tenoi^it les dépouilles 
râiértibles. L'ofHciant récita les prières ao- 
coutumées , et me fit les questions d'usage. 
Ensuite il me dkaussa les éperons , me fra{^ 
trois fois l'épaule avec l'épée enme donnant 
l'àeeolade. Les religieux entomièreot te Te 
Deum , tandis que le gnrcfou pronôliQMi 
cette oraison sur ma tête : 

« Seigneur, Dieu tont-pniss«it , r^Aids 
• fa grâee et tes bénëdîotions sur ûe tien 
» sérviteor , etc. » 



Tout cela n'est que !g souvenir dei 
qni n'existent plus. Mais, que l'on soBge 
que j'étois à Jériihaleni , dans régli.HQ da 
Calvaire, à douze pos du tombeau de Ji-s]Ui> 
Christ, à trente du tombeau de Godcfroy 
de Bouillon; que je vcnûis de chausser l'é- 
peron du libérateiii- da âaiDt-SëpuJ<rr£ , do 
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toucher cette longue elt large ëpéedefer qu'a- 
voit maniée une main si noble et si loyale ; 
q e l'on se rappelle ces circonstances , ma vie 
aventureuse, mes courses sur la terre et sur 
la noter , et l'on croira sans peine que je de- 
vois être ému. Cette cérémo nie , au reste , 
ne pouyoit être tout-à-fait vaine : j'étois 
Français; Godefroy de Bouillon étoît Fran- 
çais: ses vieilles armes, en me touchant, 
m'avoient communiqué un nouvel ainotir 
pour la gloire et l'honneur de ma patrie. Je 
n'étois pas sans doute sans reproche ; mais 
tout Français peut se dire sans peur. 

On me délivra mon brevet , revêtu de la « 
signature du Gardien et du sceau du cou- 
vent* Avec ce brillant diplôme de chevalier , 
on me donna mon humble patente de péleiinv 
Je les conserve , comme un monument da 
mon passage dans la terre du vieux voya- 
geur Jacob. . . 

Maintenant que je vais quitter la Palestine j 
il faut que le lecteur se transporte avec moi 
hors des murailles de Jérusalem, pour jeter 
un dernier regard sur cette ville extraordi- 
naire. 

Arrêtons-nous d'abord à la grotte de Jé^» 
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rëmie , près des Sépulcres des Rois. Cette 
grotte est assez vaste , et la voûte en est sou- 
tenue par un pilier de pierres. C'est là , dit- 
on, que lé prophète fit entendre ses Lamen* 
tations; elles ont l'air d^âvoir été composées 
à la vue de la moderne Jérusalem , tant elles 
peignent naturellement l'état de cette ville 
désolée : 

« Comment cette viHe si pleine de peu- 
» pie est -elle maintenant si solitaire et si 
» désolée? La maîtresse des nations est deve-- 
» nue comme* veuve : ïa'reinë des provinces 
» a été assujettie au tributs » . ' 

«îLesruesde Sion pleurent, parce qu'il 
3) n'y a plus personne qui vienne à ses so- 
» fennités : toutei» se» portes sont détruites; 
» ses, prêtres ne font que gén^ir; s^ vierges 
» sont toutes défigurées de douleur; et jèllè 
i> est plongée dans raniepttttnè; » ' i 

cr: Ovous toos^ qui p^Mëz-ipat iei'tiieihm , 
» considérez et voyez sll y à une dotrletor 
ï) comme/la mienikt'!:». • . îv- !>.::- 

^ lie Seigneur ^à* résolu d abattre ^l^^ttkt^ 
» raille de la fille de Sion : il a tendu soft 
» cordeau^ et il n*a point retiré sa liiain que 
» tottt ne iut renvprsé : le bouldvârd est 
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» tombe d'ane manière déplorable, et le mur 
» a été détruit de même. » 

« Ses portes sont enfoncées dans la terre ; 
» il en a rompu et brisé les barres ; il a banni 
» son roi et ses princes parmi les nations : il 
» ny a plus de loi ; et ses prophètes n'ont 
» point reçu de visions prophétiques du Sei- 
» gneur. » 

a Mes yeux se sont affaiblis à force de 
7> verser des larmes; le trouble a saisi mea 
n entrailles : mon co&ur s'est répandu en terre 
9 en voyant la ruine de la fille de mon peu<« 
3) pie , en voyant les petits enfans et eeux qoi 
» étoient encore k la mamelle tomber morts 
3» dans la place de la ville. » 

« A qui vous oomparerai*je y à fille de J&» 
» rusalem? A qui dirai^je que vous ressem- 
»hlez?» 

« Tous ceux qui passoîent par le cheniiii 
» ont ftappé des mains en yow voyant :. ils 
9 ont nSé la fille de Jérusalem en branlant 
3» la tête et en disant: Est*ce là cette viUed'une 
» beadté si parfaite j qui étoit la joiie de toute 
» la terre ? » 

Vue de la montagne des Oliviers^ de l'autre 
<2Ôté de la vallée de Josaphat , Jérusalem pré^ 
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sente un plan incliné sur ira «ot a :l ^jf:^,^^ \ 
da couchant an levant. Une nxir^.^ er--^-^ ^ 
lée , ibrti&ée par des tonr» et par ce ^j^t^< t 

la vILie dan^ ion «^r^u^u^s- 



de Sîon . c i'el>» ggirjgaw^fr ^ .-^>- 
fais. 

Dans laré^c* di «fîrii:^: ^ ai-, -"^r-sr*: c^ 
laTÎUe, Tersie Ca^»«>e« f*» 2t;?sV.-«, n^^fc^.- 

lavalîéedeG^ârDK. en 
vides, estr'aEs^re! r*^-*^jL*5ç -:r^- r*r!^. * 
de la iDOScrsee fca::^ r:r le» ->ry^ ^^ ?** 
pie , et le terra» «ï^T» îc;sr;.<fv:jîje "^^ «^ 
^jewciesA le es^Jîac ^^-^^^^ *r ^ ^i^.^ji/t v^ 






•, m ■^^ 



ia Tue âe esi UiOM^jËa^"^^ \p^sft^ . ^^w-^m^^^ 
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dans uti paysage de pierres , on se demande 
si ce ne sont pas là les monumeris confus d'un 
cimetière au milieu d'un désert ? 

Entrez dans la ville , rien ne vous consolera 
de la tristesse extérieure : vous vous égare25 
dans de petites rues non pavées , qui montent 
. et descendent sur un sol inégal , et vous mar- 
chez dans des flots de poussière , ou parmi des 
cailloux roui ans. Des toilèsjetées d'une maison 
à l'autre augmentent l'obscurité de ce laby- 
rinthe ; des bazars voûtés et infects achèvent 
d'ôter la lumière à la ville désolée ; quelques 
chétives boutiques n'étalent aux yeux que la 
miaère; et souvent ces boutiques mêifié soht 
fermées , dans la crainte du passage d'^in 
cadi. Personne dans les rues , personne aux 
portes de la ville ; quelquefois seulement un 
paysan se glisse dans l'ombre , cachant sous 
ses habits les fruits de son labeur , dans la 
crainte d'être dépouillé par le soldai ; dans 
un coin à l'écart , le boucher arabe égorge 
quelque bête suspendue par les pieds à un 
Itïur en ruines : à Tair hagard et féroce de 
cet homme , à ses bras ensanglantés , vous 
croiriez qu'il vient plutôt de tuer son sem- 
blable , que d'immolêr'un agneau. Pourtouè 
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brait dans la cité 'iiûiir^ , -în-^iUfeuL 
tervalle le galop cJe la rsiT^e ^x: iîtt«-r; t: et 
le janissaire €pi aççrnrft a jtîct au Jl#^Uviuxt^ 
oa qui Ta piukr ie F*{liiii^ 

naire , il ùait *'^iinr*tt»r tu-aii;mi*ar j/:»iir -t^-riu- 
templer de» œjt^ie^ ^uiis: ifz::j:uicrMUixtz.-*st tesr 

espèces de pcr::::uaxiuit^j>9ii^iuijj £r.ivr*sx:iiixi& 
lear foi de 'çraci fncranttmr "-«iii: ^Jw^cr^sva *f 
de mifèies. La tzt^çssc 'i&tT^. ir^^cs^ -îJitftî^eiff 
que rien me p«xt xctjyr * icnjxir^rosj^z Jt rjsb- 
beaa de JfBaMl^t^ir??»!^ jul sp::*u££'Jr:^uf . ul s&ai^ 
Tais trailesKGB^^ xii jx]fôit£r&» ^ ^ uic^n. X^ur? 
canliqaes re&ecliHazî: nui: e: iour auiom; -du 
SaiBl'Sép:3Jsr& J>-:^uUies > iiiaûii par ua 
gootreraeno: tiare- îe «.oir j«xetrtjavç au pied 
du Câirazre , pnaoj: au iî^u ou Jr^us-Cùri^ 
«jfoSai i^foxix iç salaî d« iommes. Leur Irout 
«t Jsear&M ^ leiir bout;be rkuite. IÎ5 reçoireut 
1 âzanger avec joie. Sans forces et sans mjI- 
dais 9 iJs protègent des villages entiers contre 
f iniquilé. Pressés par le bâton et par ie sabce, 
les femmes^ les enfkns^ les troupeaux se 
réfagient dans les «cloîtres de ces solitaires. 
Qoi empéiàxe le méchant anue de pour^* 
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suivre sa proie, et de renverser d'aussi 
foibles remparts? la charité des moines ; ils 
se privent des dernières ressources de la vie 
pour racheter leurs supplians. Turcs , Arabes^ 
Grecs , Chrétiens schismatiques , tous se 
jettent sous la protection de quelques pauvret 
religieux, qui ne' peuvent se défendre eux- 
mêmes. C'eil ici qu'il faut reconnoître aved 
Bossuei 5 « .que des mains levées vers le ciel 
» enfoncent plus de bataillons que des maini^ 
» armées de javelots. » 

Tandis que la nouvelle Jérusalem sort 
ainsi du disert , brillante de clarté , jetez les 
yeux entre la montagne de Sion et le Tem* 
pie î^ voyez cet autre pelit peuplle qui vit 
séparé du reste des habitans de la cité. Objet 
particulier de tous les mépris, il baisse la 
tête sans se plaindre ; il sou&e toutes les 
avanies sans demander justice ; il se laisse 
accabler de coups sans soupirer ; on lui de- 
mande sa tête : il la présente au cimeterre 
Si quelque membre de cette société pros- 
crite vient à mourir , son compagnon ira , 
pendant la nuit , Fenterrer furtivement dans 
la vallée de Josaphat , à l'ombre du Temple 
de Salomon. Pénétrez dans la demeure dé 
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ce peuple , vous le trouverez dans une 
affreuse misère , faisant lire un livre mysté- 
rieus: à des enfans qui , à leur tour, le feront 
lire à leurs enfans. Ce qu'il faisoit il y a cinq 
mille ans , ce peuple le fait encore. Il a as^ 
sisté dix-sept fois à la ifuine de Jérusalem , 
et rien ne peut le décourager ; rien ne peut 
l'empêcher de tourner ses regards vers Sion. 
Quand on voit les Juifs dispersés sur la terre, 
selon la parole de Dieu , on est surpris sans 
doute : mais , pour être frappé d'un étonne* 
ment surnaturel , il faut les retrouver à Jéru* 
salem ; il faut voir ces légitimes maîtres de 
la Judée esclaves et étrangers dans leur 
propre pays ; il faut les voir attendant , sous 
toutes les oppressions , un roi qui doit les dé- 
livrer. Ecrasés par la Croix qui les condamne 
et qui est plantée sur leurs têtes, cachés près 
du Temple dont il ne reste pas pierre sur 
pierre ^ ils demeurent dans leur déplorable 
aveuglement. Les Perses, les Grecs , les Ro- 
mains ont disparu de la terre; et un petit peu- 
ple, dont l'origine précéda celle de ces grands 
peuples , exR^e encore sans mélange dans* 
les décombres de sa patrie. Si quelque chose ^ 
parmi les nations, porte le caractère du mi- 



4$ ITHfÉRAIBE 

racle, noas pensoas que ce caractère est ici. 
Et qa'y a-t-il de'pl.is m3rv^eilleiix , même 
aux y eux d j philosophe y que cette leaconcre 
de Tantiqae et de la nouvelle Jerasalem aa 
pied da Calvaire : la première s'aifligeant à 
Ta^pect da sépulcre de Jésus-Christ ressus- 
cité ; la seconde se consolant auprès du seul 
' tombeau qui n aura rien à rendre à la fin des 
siècles ! 

Je remerciai les Pères de leur«hospitalité ; 
je leur souhaitai bien sincèrement un bon- 
heur qu'ils n^attendent guère ici-bas ; prêt à 
les quitter ^ j'éprouvois une véritable tristesse. 
Je ne connois. point de martyre comparable 
à celui de ces infoirtonés religieux; Fétat oii 
ils vivent ressemble à celui où Ton étoit , en 
France, sous le règne de la terreur. J'allois 
rentrer dans ma patrie , embrasser mes pa-< 
rens , revoir mes amis , retrouver les dou- 
cem's de la vie; et ces Pères, qui a voient 
aussi des par eus , des amis , une patrie , de^ 
meuroient exilés dans cette terre d'esclavage. 
Tous n'ont pas la force d'ame qui rend in- 
sensible aux chagrins ; j'ai entendu des regrets 
qui m'ont fait conuoître l'étendue du sacri- 
fice. Jésus-Christ à ces mêmes bords' n'a<4-il 
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pas trouve le calice amer ? Et pourtant il l'a 
hn jusqu'à la lie. 

Le 12 octobre 9 je montai à cheval, avec 
Âli-Aga, Jean, Julien et le drogman Mi- 
cheL Nous sortîmes de la ville , au coucher 
du soleil, par la porte des Pèlerins. Nous tra* 
versâmes le camp du pacha. Je m'arrêtai 
avant de descendre dans la vallée de.Téré- 
binthe , pour regarder encore Jérusalem. Je 
distinguai par-dessus les murs le dôme de 
Féglise du Saint-Sépulcre. U ne sera plus salué 
par le pèlerin , car il n'existe plus ; et le Tom^ 
beau de JésusrChrist est maintenant exposé 
aux injures de Tair. Autrefois la Chrétienté 
entière seroit accourue pour réparer le sac^é 
monument; aujourd'hui personne n'y pense,, 
et la moindre aumône employée à cette œuvre 
méritoire, paroitroit une ridicule supersti- 
tion. Après avoir contemplé pendant quelque 
temps Jérusalem ^ je m'enfonçai dans les mon- 
tagnes. Il étoit six heures vingt-n/eufminutesi 
lorsque je perdis de vue la Gité-Saiute : le 
navigateur marque ainsi le moment nii dis-^ 
paroit à ses yeux une terre lointaine qu'il ne 
reverra jamais. 
Nous trouvâmes au fond de la vallée d^i 
3. 4 
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Térébintbe les chefs des Arabes de Jér^mîë ^ 
Abou-Gosh et Giaber : ils nous attendoienfv 
Nous arrivâmes à Jërëmie vers minuit ; il 
fallut manger un agneau qu' Abou-Gosh nous 
àvoit fait préparer. Je voulus lui donner quel- 
que argent , il le refusa, et me pria seulement 
de lui envoyer deux couffesàQxiz de Damiette 
quand je serois en Egypte : je le lui promis 
de grand co&ur , et pourtant je ne me souvins 
de ma promesse qu'à Tinsfant même où jo 
m'embarquois pour Tunis. Aussitôt que nos^ 
conununicâtions avec le Levant seront réfa- 
blies 5 Abou-Gosh recevra certainement son 
riz de Damiette; il verra qu'un Français peut 
manquer de mémoire , mais jamais de parole. 
J'espère qucr lés petits Bédouins de Jérémîc* 
monteront la garde autour de mon présent , et 
gu'ils diront encore : « En avant ! Marche ! v 
J'arrivai à Jafa le i3, à midi; 
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Voyagé BÉGYPtE* 



Je me trouvai fort embarrassé à mon rd-« 
tour à Jafa : il n'y avoît pas un seul vaisséail 
dans le port. Je flottois entre le dessein d'aller 
m embarquer à Saînt-Jean-d'Acre et celui 
de me rendre en Egypte pat terre. J'aurois 
beaucoup mieux aimé exécuter ce derniet 
projet; maïs il étoît impraticable. Cinq partis 
armés se disputoient alors les bords du Nil : 
Ibraïm-Bey 'dans la Haute-Eg}T)te , deux 
autres petits beys îndépendaus, le pacha de 
la Porte au Caire, une troupe d'Albanais ré- 
voltés , El-Fy-Bey dans la Basse-Egypte^ Ces 
différens partis infestoient les chemim; et les 
Arabes, profitant de la confusion y acheVoient 
de fermer tous les passages. 

4. ' 
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La Providence vînt à mon secours. Lé 
surlendemain de mon arrivée à Jafa , comme 
je me préparois à partir pour Saint-Jean- 
d' Acre , on vit entrer dans le port une saïque* 
Cette saïque de l'Echelle de Tripoli de Syrief 
étoit sur son lest , et s'enquéroit d'un chaiv 
gement. Les Pères envoyèrent chercher le 
capitaine : il consentit à me porter à Alexan^ 
drie, et nous eûmes bientôt conclu notre 
traité. J'ai conservé ce petit traité écrit en 
arabe. M. Langlès y si connu par son érudi- 
tion dans les langues orientales, Va jugé 
digne d'être mis sous les yeux des savans , à 
cause de plusieurs singularités. Il a eu là 
complaisance de le traduire lui-même , et 
j'ai fait graver l'original : 

LUI ( DIEU ). 

« tie but de cet écrit et le motif qui Ta fait tra-^ 
» cer est que le jour et la date désignés ci-après (i ) , 
» nous soussignés avons loué notre bâtiment au por- 

» teur de ce traité , le signor F^rancesko , Françau 

> ■ ■ ' • ■ ■ • . 

(t) Le jour et U date ^ c'est-à-dire Tannée , yeaiim 

aîiétàrjrhh^ ont été oubliés. Outre cette omission , 

nous avons remarqué plusieurs fautes d^ orthographe 

assez graves dont on trouvera la rectification aubasdu 

faç'iimile de Toriginal atrabe. (Ifot^ de M.LanglèsJ 
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% (pour aller) deFEchelie d'Yâfâ à Alexandrie, à 
» condition qu'il n'entrera dans aucun autre port , 
» et qu'il ira droit à Alexandrie , à moins qu'il 
« ne soit forcé par le mauvais temps de surgir dans 
» quelque Echelle. Le nolis de ce bâtiment est de 
3» quatre cent quatre-vingts ghrouch ( piastres ) an 
• lion 9 lesquels valent chacun quarante pârah (i). 
» Il est aussi convenu entre eux que le nolis susdit 
» ne sera acquitté que lorsqu'ils seront entrés ^ 
» Alexandrie. Arrêté et convenu entre eux, et cela 
» devant les témoins soussignés. Témoins : 

» Le séïd ( le sieur ) Mousthafa él Bâbâ ; le séïd 
» Hhocéïn Chetmâ. -^ Le réïs (patron) Hhannâ De- 
» mitry (Jean Démétrius ), de Tripoly de Syrie , 
» affirme la vérité du contenu de cet écrit. * 

» Le réïs (patron) Hhannâ a touché sur le mon- 
» tant du nolis, ci-dessus énoncé , la somme de cent 
» quatre-vingts ^ArourA au lion; le reste, c'est à-dire 

(i) Quoiqu'on ait employé i^î le mot arabey^dft- 
dfiah^ qui signifie proprement de l'argent | ce mot 
désigne ici la très petite pièce de monnoie connue 
en Egypte sous le nom de pârah , ou meydyn , 
évaluée à 8 deniers y dans V Annuaire de la Repu-* 
blique française , publié au Caire en Tan IX» 
Suivant le m^me ouvrage , page 60 , la piastre 
tlirke I le ghrçuch de 40 pârah , vaut il. 8 s. G d. A«' 

(Note de M, Langlés^l 
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» les trois cents autres ghrouch, lui seront pay^s I 
V Alexandrie; et, comme ils servent d'assurance pour 
» le susdit bâtiment depuis Yàfà jusqu'à Alexan- 
» drie, ils restent dans la bourse du signor Fran- 
» cesko , pour cette seule raison. Il est convenu en 
» outre que le patron leur fournira, à un juste 
p prix, de Teau , du feu pour faire la cuisiné, et dii 
» sel , ainsi que toutes les provisions dont ils pour- 
» roienl manquer, et les vivres. » 

Ce ne fut pas sans un véritable regret, 
^e je quittai mes vénérables hôtes le i6 oc- 
tobre. Un des Pères me donna des lettres de 
recommandation pour l'Espagne ; car mon 
piFojet étoit, après avoir vu Garthage , de 
finir mes courses par les ruines de rAlham- 
bra. Ainsi ces religieux , qui restoient expo- 
sés à tous les outrages , songeoient encore à 
m'être utiles au-delà des mers et dans leur 
propre patrie. 

Avant de qmtter Jafa , ^'écrivis à M. ViU 
lavoine consul de France, à Saint -Jean- 
d*Acre , la lettre suivante : 

Jafa , ce x6 octol>re x8o6. 

« Monsieur, 
» J'ai rhonneur de vous envoyer la lettre de 
» recommandation que M. l'ambassadeur de France 
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« à Constantiaople m'ayoit remise potlr vous. La 

V saison ëtaût déjà trfes livaneée, et lâes affaires nie 
« rappelant dans notre commune patrie , je me vois 

V fQrcë de partir pour AIexan4rie. Je perds à re- 
^ gret Foccasion de faire votre connoissance. J^ti 
» visité Jérusalem ; j^ai été témoin des vexations que 
9 le pacha de Damas fait éprouver aux religieux dt 
9 Terre-Sainte. Je leur ai conseillé, comme vous^ 
i» la résistance. Malheureusement ils ont connu trop 

V tard toutPintérét que ^Empereur prend à leur sort. 
•> Ils ont donc encore cédé en partie aux demandes 
^ d'Abdallah : il faut espérer qu'ils auront plus de 
» fermeté Tannée prochaine. D'ailleurs, il m'a paru 
» qu'ils n'avoîéîil manqué cette année ni de pru- 
» dence ni de courage. 

x> Vous trouverez, Monsieur, deux autres lettres 
y^ jointes à la lettre de M. Tambassadenr : Tune m'a 
» été rémise par M* Dubois, négociant; je tiens 
1» l'antre du ârogftian de M< Yiâl, consul de Ftànce 
» à Madon. 

» J^ose prendre encore , Monsieur , h liberté de 
su VOUS recommander M# D...»^ qne j'ai vu ici. On 
» m'a dit qu'il étoit hmméte homme , pauvre et 
n malheureux : ce sont là trois grands titres à la 
4 protection de la France* 

» Agrées, Monsieur, je vous ptie, etc. » 

F. A# DE Ch. 



56 l'^INÉRAIRE 

Jean et Julien ayant porté nos bagages k 
bord, je m'embarquai le i6, à huit heures 
du soir. La mer éloit grosse et le vent peu 
favorable. Je restai sur le pont aussi long- 
temps que je pus apercevoir les lumières 
de^ Jafa. J'avoue que j'éprouvois un certain 
sentiment de plaisir , en pensant que je ve- 
Bois d'accomplir un pèlerinage 'que j'avois 
médité depuis si long-temps. J'espérois mettre 
bientôt à (in cette sainte aventure , dont la 
partie la plus hasardeuse me sembloit ache* 
;yée. Quand' je songeois que j'avois traversé 
presque seul le continent et les mers de 1^ 
Grèce ; que je me retrouvoîs encore seul , 
dans une petite barque , au fond de la Médi- 
terranée , après avoir vu le Jourdain, la 
mer Morte et Jérusalem, je regardois mou 
retour pi^r l'Egypte , la Barbarie et l'Es^ 
pagne , coipme la chose du monde la plus 
facile : j e me trompois pourtant 

Je me retirai dans la chambre du capi- 
taine, lorsque nous eûmes perdu de vue 
les lumières de Jafa , et que j'eus salué pour 
la dernière fois les rivages de la Terre-Sainte ; 
mais le lendemain à la pointe du jour. , nous 
découvrîmes encore la côte en face de Gaza : 
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ear le capitaine a voit fait route au midi. Uau-> 
jfore sous amena une forte brise de Forient ; 
la mer devint belle , et nous mîmes le cap à 
l'ouest Ainsi je suivois absolument le chemin 
qu'Ubalde et le Danois avoient parcourupo^r 
aller délivrer Renaud. Mon bateau n'étoît 
guère plus grand que celui des deux cheva-» 
liers, et comme eux j'étois conduit par la 
Fortune. Ma navigation de Jafa à Alexan- 
drie ne dura que quatre jours , et jamais je 
n'ai fait sur les flots une course plus agréable 
et plus rapide. Le ciel fulxonstamment pur , 
le vent bon, la mer brillante* On ne changea 
pas une seule fois la voile. Cinq hommes 
composoient l'équipage de la saïque^ y com- 
pris le capitaine ; gens moins gais que mes 
Grecs de File de Tino , mais en apparence 
plus habiles. Des vivres frais ^ des grenades 
excellentes , du vin de Ch jpre , du café de 
la meilleure qualité nous tpnoient dans Fabon-* 
dance et dans la joie. L'excès de ma pros- 
périté auroit dû me causer des alarmes; mais 
quand j'aurois eu Fanneau de Polycrate, je 
me serois bien gardé de le jeter dans la metr , 
à cause du maudit esturgeon. 
Il j a dans la vie du maria qqelqu^ chose 
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fl'aventareuK qai nous plait et qui nous âtt£i€ 
che. Ce paS3age contiimel du calme à l^age,^ 
ce changement rapide des terres et des cieuK, 
tiennent éveillée l'imagination du naviga- 
teur. Il est lui-même , dans ses destinées , Tir* 
mage de Thonane ici-bas : toujours se promet< 
-tfint de rester au port, et toujours déployant set 
voiles; cherchant des îles enchantées oiiil 
n'arrive presque jamais , et dans lesquelles il 
s'çnnuie s'il y touche ; ne parlant que de re*»* 
pos, et n'aimant que les tempêtes ; périssant au 
milieu dhm naufrage , ou mourant vieux no«r 
cher sur la rive , inconnu des jeunes naviga*- 
teurs dont il regrette de ne pouvoir suivre la 
vaisseau. 

Nous traversâmes le 17 et le j 8 le golfe de 
Damiette : cette ville remplace à peu près 
l'ancienne Pelu$e« Quand un pays ofire de 
grands et de nombreux souvenirs , la mé- 
moire , pour se défaiarrasser des tableaux qui 
l'accablent , s'attache à un seul événement > 
c'est ce qui m'arriva en payant le golfe de 
PelusQ : je commençai par remonter en pen^ 
sée jusqu'aux premiers Pharaon , et je finis 
par ne pouvoir plus songer qu'à la mort do^ 
Pompée; c'est selon moi le plus beau n^o^;-! 
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ceaa de Plutarque et d'Amyot sou traduc- 
teat (i) 

Le 19 à midi, après avoir été deux jours 
sans voir la terre , nous aperçûmes un pro- 
mcmtoire assez élevé , appelé le oap Brulos, 
et formant la pointe la plus septentrionale du 
Delta. J'ai déjà remarqué , au sujet du Gra- 
nique , que l'illusion des noms est une chose 
prodigieuse : le cap Brûlos ne me présentoit 
qu'un petit monceau de sable ; mais' c'étoit 
l'extrémité de ce quatrième continent, le seul 
qui me restât à counoitre ; c'étoit un coin de 
cette Egypte, berceau des sciences, mère 
des religions et des lois : je n'en pouvois dé- 
tacher les yeux. 

Le soir même, nous eûmes , comme disent 
les marins , counoîssance de quelques^pal- 
uriers qui se niontroient dans le sud-ouest , 
et qui paroissoicnt sortir de la mer ; on ne 
voyoit point le sol qui lès porfoit. An sud , 
on remarquoit une masse noirâtre et con- 
fuse , accompagniîc de quelques arbres ii 
c'étoient les ruines d'un village, triste en- 
seigne dps destinées de l'Egypte. 

(i) Voyez !a noie A à U fin du voîuine. 
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Le 20 , à cinq heures du matin, j'aperçus 
sur la surface verte et ridée de la mer ,' 
une barre d'écuine , et de Tautre côté de 
cette barre , une eau pâle et tranquille JLe 
capitaine vint me frapper sur Tépaule , et me 
dît en langue franque : « Nilo I » Bientôt 
après nous entrâmes et nous courûmes dans 
ces eaux fameuses , dont je voulus boire', et 
que je trouvai salées. Des palmiers et un mi- 
naret nous annoncèrent remplacement de 
Rosette ; mais le plan même de la terre étoit 
toujours invisible. Ces plages ressembloient 
aux lagunes des Florides : Taspect en étoit tout 
différent de celui des côtes de la Grèce et 
de la Syrie, et rappeloit Tefiet d'un horî-». 
zon sous les tropiques. 

A dix heures nous découvrîmes enfin , 
jau-dessous de la cime des palmiers , une 
ligne de sable qui se prolongeoit à Fouest 
jusqu'au promontoire d'Aboukir, devant 
lequel il nous falloit passer pour arriver à 
Alexandrie. Nous nous trouvions alors en 
face même de l'embouchure du Nil , à Ro- 
sette^ et nous allions traverser le Bogâz« 
L'eau du fleuve étoit dans cet endroit d'uii 
rouge tirant sur le yiolet, de la cquJçw 
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d'une bruyère en automne : le Nil , dont la 
aae étoit Bnîe , coinmençoit à baûser de- 
puis quelque temps. Une vingtaine de Ger- 
bes ou bateaux d'Alexandrie se tenoient à 
l'ancre dans le Bogâz , attendant nn vent 
favorable pour franchir la barre, et re- 
monter à Rosette. 

En cinglant toujoui? à l'ouest , nous par* 
vimues à rextrémité du dégorgement de 
cette immense écluse. La ligne des eaux du 
fleuve et celle des eaux de la mer ne se con- 
fondoient point; elles étoient distinctes, sépa- 
rées ; elles écumoient en se rencontrant j et 
Eembloîent se servir mutnellement de ri- 
vages, (i) 

A cinq heures du soir, la côte que nous 
avions toujours à notre gaucfae , changea 
d'aspect Les palmiers paroissoient alignés sur 
la rive , comme ces avenuesdont les châteaux 
de France sont décorés : la nature se plaît 
ainsi à rappeler les idées de la civilisation, 
dans le pays où cette civilisation prit nais- 
sance et oùrègnent aujourd'hui l'ignorance et 

{0 Voyez , pour la descriplion Je l'Eg^lt, 
tout le onzième lîvredes Marly rs, IrotsiËme étUliolii, 
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la barbarie» Après avoir doublé la poiûte â^A^ 
boukir y nous fûmes y peu à peu » abandonnés 
du vent , et nous ne pûmes entrer, que de nuit 
dans le port d'Alexandrie. Il étoit onze heures 
du soif quand nous jetâmes Tancre dans le 
pcnrt marchand ^ au milieu des vaisseaux 
mouillés devant la ville. Je ne voulus poiiit 
descendre à terre 5 et j'attendis le jour sur 
le pont de notre saïque. 

J^'eus tout le temps de me livrer à mes ré-» 
flexions. J'entrevoyois à ma droite des vais- 
seaux , et le château qui remplace la tour 
du Phare ; à» ma gauche 9 Vh<msion me sraoH 
bloit borné par des collines , des ruines et des 
obélisques que je distinguois à peine au tr£^ 
vers des ombres ; devant'moi s-étendoit une 
ligne noire de murailles et de maisons con-- 
fiises : on ne voyait à terre qu'une seule lu- 
mière , et Ton n'entendoit aucun bruit. C'étoit 
là pourt^mt cette Alexandrie rivale de Mem- 
phis et de Thèbes, qui comptai trois millions 
d'habitans , qui fitt le sanctuaire {les Muses ^ 
et que les bruyantes orgies d'Antoine et de 
Cléopâtre faisoient retentir dans Içs ténèbre?. 
Mais en vain je prêtois l'oreille , un talisman 
fatal plongeoit dans le siiance le peupie da 
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h nouvelle Alexandrie : ce talisman c'est 
le. despotisme qui éteint toute joie et qui ne 
permet pas même un cri à la douleur; Eh ! 
quel bruit pourroit-^il s'élever d'une ville 
doiit un tiers au moins est abandonné , dont 
Tautre tiers est consacré aux sépulcres , et 
dcmt lé tiers animé au milieu de ces deux 
extrémités mortes, est une espèce de trond 
palpitant qui n'a pas même la force de se^ 
couer ses ohaines entre des ruines et des 
tombeaux? 

* he zoj h huit heures du matin y k cha- 
loupe dé la sm'que me porta à terre^ et je me fis 
conduire chez M. Drovetti , consul de France 
à Alexandrie. Jusqu'à présent )'ai parlé de 
nos consuls dans le Levant arec la reconnois* 
sance que je leur dois ; ici j'irai plua lœn , et 
)é dirai que j'ai contracté avec M. Drovetti 
tme tiaisoB qui est devemie une véritable 
amitié. M. Drovetti , militaire dîMingué et né 
dans ta belle Italie y me reçxttavec cette sim« 
plicîté qui distingue le soldat y et cette cha^ 
leur qui tient à l'inikience d'un heureux soleil.' 
Je ne sais si dans le désert où il habite , CQt 
écrit lui tombera entre les mains; je le désire , 
ftfin qu'il apprenne que le temps n'aSk^hlit 
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point chez moi les sentimens ; que je n^ai 
point oublié l'attendrissement qu'il me moiH 
ira lorsqu'il me dit adieu au rivage : atten- 
drissement bien noble, quand on en essuie 
comme lui les marques avec une main muti- 
lée au service de son pays! Je n'ai ni crédit ^ 
ni protecteurs, ni fortune ; mais si j'en avois^ 
je ne les emploiroîs pour personne avec plu» 
de plaisir que pour M. Drovetti. 

On ne s'attend point sans doute à me voir 
décrire l'Egypte: j'ai'parlé avec quelque 
étendue des ruines d'Athènes , parce qu'après 
tout , elles ne sont bien connues que des ama- 
teurs des arts ; je me suis livré à de grands 
détails sur Jérusalem , parce que Jérusalen^ 
étoit l'objet principal de mon voyage. Mais 
que dirois-je de l'Egypte ? Qui ne l'a point 
vue aujour'd'hui ? Le Voyage de M. de Volney 
en Egypte est un véritable chef-d'œuvre dan» 
tout ce qui n'est pas érudition : Téruditionaété 
épuisée par Sicard , Norden , Pococke , Shaw^ 
Niebhur et quelques autres ; les Dessins de 
M- Denon et les Grands Tableiaux de l'Inîititut 
d'Egypfe ont transporté sous nos yeux les 
monumens de Thèbes et de Meinphis; enfin ^ 
j'ai moi-même dit ailleurs tout ce que j'avoi» 
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à dire sur l'Egypte. Le livre des Martyrs , où 
j'ai parlé de cette vieille terre , est plus com- 
plet tonehaot l'antiquité, que les aufreslîvres 
du même ouvrage. Je me bornerai doue à 
snivre, sans m' arrêter, les simples dates de 
mon journal. 

M. Drovetti me donna un logement dans 
la maison du consulat, bâtie presqu'au bord 
de la mer sur le port marchand. Puisque j'é- 
•tois en Egypte, je ne pouvoispasensortirsans 
avoir au moins vu le Nil et les Pyramides. Je 
priai M. Drovetti de me noliser uo bâtiment 
aufricbien pour Tunis , tandis que j'irois con- 
templer le prodige d'uu tombeau. Je trouvai 
à Alexandrie deux Français très-distingués, 
attachés à la légation de M. de Lesseps qui 
devoit,je crois, prendre alors le consulat gé- 
néral de l'Egypte , et qui , si je ne me trompe , 
est resté depuis à Livoume : leur intention 
étant aussi d'aller au Caire , nous arrêtâmes 
une gerbe oii nous nous embarquâmes te 
23 pour Rosette. M. Drovetti garda Julien 
qui avoit la fièvre, et ne donna un janis- 
saire : je renvoyai Jean à Conslantinople. 
sur un vaisseau grec qui se préparoit à fair» 
voile. 
"3. 5 




^ 
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^ Nous partîmes le soir d'Alexandrie , et nous 
arrivâmes dans la nuit au Bogâz de Rosette. 
Nous traversâmes la barre sans accident. Au 
lever du jour nous nous trouvâmes à l'entrée 
du fleuve : nous abordâmes le cap , à notre 
droite. Le Nil ëtoit dans toute sa beauté : il 
couloît à plein bord , sans couvrir ses 
rives ; il laissoit voir , le long de son cours , 
des plaines verdoyantes de riz, plantées 
de palmiers isolés qui représentoient des 
colonnes et des portiques. Nous nousrem^ 
barquâmes et nous touchâmes bientôt à Ro- 
sette. Ce fut alors que J'eus une première 
vue de ce magnifique Delta , oii il ne manque 
qu'un gouvernement libre et un peuple heu- 
reux. Mais il n'est point de beaux pays sans 
l'indépendance ; le ciel le plus serein est 
odieux si l'on est enchaîné sur la terre. Je ne 
trouvoîs digne de ces plaines magnifiques 
que les souvenirs de la gloire de ma patrie : 
jp voyoîs les restes des monumens(i) d'une 
civilisation nouyelle , apportée par le Génie 
de la France sur les bords du Nil ; je son:: 
^■^^i^i"^»^""^"^^— «•■^^— «^«^^■•■i"^«i»««— ^■^— ^— ««•— ■^•««ii^^.i»».— «ip»^ii^»«^^-»i»^^»^«.«^.«««^«ii» 

(i) On voit encore en Egypte plusieurs fa- 
briques élevées par ordre de l'Empereur. 
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geois en même temps qne les lances de nos 
chevaliers et les baïonnelfes de nos soldats 
avoient renvoyé deux fois la lumière d'un 
si brillant soleil ; avec cette différence que 
les chevaliers , malheureux à la journée de 
Massoure , furent vengés par les soldats à la 
bataille des Pyramides. Au reste , quoique 
je fusse charmé de rencontrer une grande 
rivière et une fraîche verdure , je ne fus 
pas trè»-étonné , car c'étoient absolument là 
mes fleuves de la Louisiane et mes savanes 
américaines : j'aurois désiré retrouver aussi 
les forêts oîi je plaçai les premières illusions 
de ma vie. 

M. Saint-Marcel, consul de France à B.O'- 
sette , nous reçut avec une grande politesse : 
M. CaSè 5 négociant français et le plus ohli' 
géant des hommes , voulut nous accompa- 
gner jusqu'au Caire. Nous fîmes notre mar- 
ché avec le patron d'une grande barque ; il 
nous loua la chambre d'honneur ; et , pour 
plus de sûreté , nous nous associâmes un 
chef albanais, M. de Clioiseu! a paifuite- 
ment représenté cessoldaLs d'Alexandre: 

« Ces fiers Albanais scroient encore 
B héros, s'ils avoient un Scandcrhérg ai,* 
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» tête ; mais ils ne sont plus que des brigands 
» dont l'extérieur annonce la férocité. Ils 
» sont tous grands , leste et nerveux ; leur 
» vêtement consiste en des culottes fort 
» amples , un petit jupon , un gilet garni de 
» plaques , de chaînes et de plusieurs rangs 
» de grosses olives d'argent ; ils portent des 
» brodequins attachés avec des courroies 
» qui montent quelquefois jusqu'aux genoux , 
» pour tenir sur les mollets, des plaques 
» qui en prennent. la forme, et les pré- 
» servent du frottement du cheval. Leurs 
» manteaux galonnés et tailladés de plu- 
» sieurs couleurs , achèvent de rendre cet 
» habillement très pittoresque ; ils n'ont 
» d'autre coiffure qu'une calotte de drage 
» rouge 5 encore la quittent-ils en couraiit 
» au combat. » (i) 

Les deux jours que nous passâtnes à Ro- 
sette furent employés à visiter cette jolie 
ville arabe, ses jardins et sa forêt de pal- 
miers. Savary a un pçu exagéré les agrémens 
•de ce lieu; cependant il n'a pas menti autant 



(0 Voyage de la Grèce. Le fond du vêtement 
des Albanais est blanc, et les galons sont rouges. 
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qu'on l'a voulu faire croire. Le pathos de 
ses descriptions a nui à son autorité comme 
voyageur ; mais c'est justice de dire que la^ 
vérité manque plus à son style qu'à son récit. 

Le 26 , à midi , nous entrâmes dans notre 
barque , où il y avoit un grand nombre de 
passagers turcs et arabes. Nous courûmes 
au large, et nous commençâmes à remonter le 
Nil Sur notre gauche , un marais verdoyant 
s'ëtendoit à perte de vue ; à notre droite , une 
lisière cultivée bordoit le fleuve^ et par-delà 
cette lisière, on voyoit le sable du désert. 
Des palmiers clair-semés indiquoienty çà et 
là, des villages, comme les arbres plantés 
autour des cabanes dans les plaines de la 
Flandre. Les maisons de ces villages sont 
faites de terre , et élevées sur des monticules 
artificiels : précaution inutile , puisque sou- 
vent , dans ces maisons , il n'y a personne à 
sauver de l'inondation du Nil. Une partie du 
Delta est en friche ; des milliers de Fellahs 
ont été massacrés par les Albanais ; le reste a 
passé dans la Haute-Egjrpte. 

Contrariés par le vent et par la rapidité 
du courant , nous employâmes sept mor* 
telles journées à remonter de Rosette aa 
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Caire. Tantôt nos matelots nous tiroient à 
la cordelle; tantôt nous marchions à l'aide 
d'une brise du nord qui ne souffloit qu'uij 
moment. Nous nous arrêtions souvent pour 
prendre à bord des Albanais : il nous en arriva 
quatre dès le second jour de notre naviga- 
tion , qui s'emparèrent de notre chambre : 
il fallut supporter leur brutalité et leur inso- 
lence. Au moindre bruit, ils montoient sur le 
pont, preno^nt leurs fusils, .et, comme des in- 
sensés, avoient l'air de vouloir faire la guerre 
à des ennemis absens. Je les ai vus coucher 
en joue des enfans qui couroient sur la rive 
en demandant l'aumône : ces petits infor- 
tunés s'alloient cacher derrière les ruines de 
feurs cabanes, comme accoutumés à ces 
terribles jeux. Pendant ce temps-là nos mar* 
chauds turcs descendoient à terre , s'as-^ 
seyoient tranquillement sur leurs talons , 
tournoient le visage vers la Mecque , et fai- 
soient , au milieu des champs , des espèces 
de culbutes religieuses. Nos Albanais, moitié 
Musulmans, moitié Chrétiens , crioient « Ma- 
homet ! » et « Vierge Marie ! » , tiroient un 
chapelet de leur poche , prononçoient en 
français des mots obscènes, avaloient de 
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grandes cruches de vin , lâchoîent des coups 
de fusil en l'air, et marchoient sur le ventre 
des Chrétiens et des Musulmans. 

Est -il donc possible que les lois puis- 
sent mettre autant de différence entre des 
hommes ? Quoi , ces hordes de brigands al- 
banais, ces stupides Musulmans , ces Fellahs 
si cruellement opprimés, habitent les mêmes 
lieux oii vécut un peuple si industrieux , si 
paisilde , si sage ; un peuple dont Hérodote 
et surtout Diodore se sont plus à nous peindre 
les coutumes et les mœurs ! Y a-t-il , dans 
aucun poème, un plus beau tableau que 
celui-ci ? 

« Dans les premiers temps , les rois ne se 
» conduisoient point en Egypte, comme 
» chez les autres peuples oii ils font tout ce 
» qu'ils veulent sans être obligés de suivre 
» aucune règle ni de prendre aucun conseil : 
» tout leur étoit prescrit par les lois , non- 
» seulement à l'égard de l'administration du 
» royaume , mais Picore par rapport à leur 
» conduite particulière. Ils ne pouvoient 
» point se faire servir par des esclaves achetés 
» ou même nés dans leur maison ; mais on 
» leur donnoil les enfan& des principaux: 
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» d'entre les prêtres / toujours au-dessus de 
» vingt ans , et les mieux élevés de la nation ; 
» afin que le roi , voyant jour et nuit autour 
» de sa personne la jeunesse la plus considé- 
» rable de l'Egypte , ne fît rien de bas, et qui 
» fùtindignë de son rang. En effet, les princes 
» ne se jettent si aisément dans toutes sortes 
» de vices, que parce qu'ils trouvent des 
» ministres toujours prêts à servir leurs pas^ 
» sions. Il y avoit surtout des heures du jour 
» et de la nuit oii le roi ne pouvoit disposer 
» de lui , et étoit obligé de remplir les devoirs 
i> marqués par les lois. Au point du jour, il 
» devoit lire les lettres qui lui étoient adres- 
1» sées de tous côtés, afin qu'instruit par lui* 
» même des besoins de son royaume , il pût 
1^^ pourvoir à tout et remédier à tout.^ Aptes 
» avoir pris le bain, il se revêtoit d'une robe 
n précieuse et des autres marques de la 
» royauté, pour aller sacrifier aux dieux. 
» Quand les victimes avoient été amenées à 
» l'autel , le grand-prêtre debout et en pré- 
1» sence de tout le peuple, demandoit aux 
» dieux à haute voix qu'ils conservassent le 
» roi , et répandissent sur lui toute sorte de 
» prospérité , parce qu'il gouvernoit sqs 
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u sujets avec justice. Il inséroit eusaïle dans 
» sa prière un dénoriibreineut de toutes les 
«vertus propres à un roi, en continuant 
» ainsi : « Parce qu'il est maître de lui-même , 
» magnanime , bienfaisant , doux envers les 
» autres , ennemi du mensonge ; ses punitions 
» n'égalent point les fantes , et ses récompenses 
B passent les services. » Après avoir dit plu- 
» sieurs choses semblables, il côndamnoit 
» les manquemens où le roi ctoit tombé par 
» ignorance. Il est vrai qu'il en disculpoit le 

> roimême;maisilchargeoitd'exécrationsles 
» flatteurs et tous ceux qui lui donnoient de 
i> mauvais conseils. Le graod-prêtre en usoit 
» de cette manière , parce que les avis métës 

> de louanges sont plus efficaces que les 
«remontrances anières, pour porter les rois 
s à la crainte des dieux et à l'amour de la 

> vertu.ËQ suite de cela, le roi ayant sacrifié 
« et consulté les entrailles de la victime, le 
» lecteur des livres sacrés. lui lisoit quelques 
» actions , ou quelques paroles r(-iii<irqiiables 
■ des grands hommes; aliu que le souveraîa 
» .de la république , a3-ant l'esprit plein d'ej 
» cellens principes , en fit usage 
D. occasions qui se présonleroicutA 
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C'est bien dommage que l'illustre arche- 
vêque de Cambrai , au lieu de peindre 
une Egypte imaginaire , n'ait pas emprunte 
ce tableau , en lui donnant les couleurs 
que son heureux génie auroit su y ré- 
pandre. Faydît ^ raison sur oe seul point, si 
Ton peut avoir raison quand on manque 
absolument de décence , de bonne foi et 
de goût. Mais il auroit toujours faUu que 
Fénélon conservât , à tout prix , le fond des 
aventures par lui inventées , et racontées 
dans le style le plus antique : l'épisode de 
Termosiris vaut seul un long poëme. 

« Je m'enfonçai dans une sombre fôret, 
» ,011 j'aperçus tout-à-coup un vieillard qui 
y* tenoit un livre dans sa main. Ce vieil- 
» lard avoit un grand front chauve et un 
3> peu ridé ; une barbe blanche pendqit jus- 
-» qu'à sa ceinture ; sa taille étoit haute et 
» majestueuse ; son teint étoit encore frais et 
» vermeil ; ses yeux étoient vifs et pcrçans , 
3) sa voix douce , ses paroles simples et 
-» aimables. Jamais je n'ai vu un si véné- 
3> rable vieillard : il s'appeloit Termosiris... » 
Nous passâmes par le canal de Ménouf , 
ce qui m'empêcha de voir le beau bois de 
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palmiers qui se trouve sur la grande branche 
de l'ouest ; mais les Arabes infestoient alocs 
le bord occidental de cette branche qui 
touche au désert libyque. En sortant du 
canal de Mënouf , et continuant de remonter 
le fleuve , nous aperçûmes , à notre gauche, 
la crête du mont Moqattam , et à notre 
droite les hautes dunes de sable de la Libye» 
Bientôt, dans T espace vide qae laissoit Té* 
cartement de ces deux: chaînes de mon^ 
tagnes , nous découvrîmes le sonmiet des 
Pyramides : nous en étions à plus de dix: 
lieues. Pendant le reste de notre navigation , 
qui dura encore près de huit heures , je 
demeurai sur le pont à contempler ces tom- 
beaux ; ih paroissoient s'agrandir et monter 
dans le ciel k mesure que nous em appro- 
chions. Le Nil qui étoit alors comme une 
petite mer; le mélange des sables du désert 
et de la plus fraîche verdure; les palmi^s , 
les sycomores , les dômes , les mosquées et 
les minarets du Caire ; les pyramides loin- 
taines de Sacarah , d'oii le ikuve semblait 
sortir comme de ses immenses réservoirs ; 
iout cela formait un tableau qui n'a point 
son égal sur la terre, a Mais quelque efiprt 
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» que fassent les hommes , dit Bossuet , 
» leur néant paroît partout : ces Pyramides 
» étoient des tombeaux ! Encore les rois qui 
» les ont bâties n'ont-ils pas eu le pouvoir 
» d'y être inhumés , et ils n'ont pas joui de 
» leur sépulcre, » 

J'avoue pourtant qu'au premier aspect 
des Pyramides , je n'ai senti que de l'admi- 
ration. Je sais que la philosophie peut gémir 
ou sourire en songeant que le plus grand 
monument sorti de la main des hommes 
est un tombeau ; mais pourquoi ne voir dan^ 
la pyramide de Ghéops , qu'un amas de 
pierres et un squelette ? Ce n'est point par 
le sentiment de son néant que l'homme 
a élevé un tel sépulcre, c'est par l'instinct 
de son immortalité : ce sépulcre n'est point 
la borne qui annonce la fin d'une carrière 
d'un jour, c'est la borne qui niarque l'en- 
trée d'une vie sans terme ; c'est une espèce 
de porte éternelle , bâtie sur les confins de 
l'éternité. « Tous ces peuples ( d'Egypte ) , 
» dit Diodore de Sicile , regardant la durée 
» de la vie coxmne un temps très com^ 
» et de peu d*importance , font au conr 
3» traire beaucoup d'attention à la longu» 
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S) mémoire que la vertu laisse après elle : 
)) c'est pourquoi ils appellent les maisons des 
» vivans des hôtelleries par lesquelles on ne 
» fait que passer; mais ils donnent le nom de 
» demeures éternelles aux tombeaux des 
» morts., d'où l'on ne sort plus. Ainsi les rois 
» ont été comme indifférens sur la constnic- 
» tion de leurs palais, et ils se sont épuisés dans 
» la construction de leurs tombeaux. » 

On voudroit aujourd'hui que tous les mo- 
numens eussent une utilité physique , et l'on 
ne songe pas qu'il y a pour les peuples une 
utilité morale d'un ordre fort supérieur , versr 
laquelle tendoient les législations de l'anti- 
quité. La vue d'un tombeau n'apprend-elle 
donc rien ? Si elle enseigne quelque chose , 
pourquoi se plaindre qu'un roi ait voulu 
rendre la leçon perpétuelle ? Les grands mo- 
numens font une partie essentielle de la gloire 
de toute société humaine. A moins de soutenir 
qu'il est égal pour une nation de laisser ou 
de ne pas laisser un nom dans l'histoire , on 
lie peut condamner ces édifices qui portent la 
mémoire d'un peuple au-delà de sa propre 
existence , et le font vivre contemporain des 
générations qui viennent s'établir dans se» 
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champs abandonnés. Qa importe alors que 
ces édifices aient été des amphithéâtres ou 
des sépulcres? Tout est tombeau chez uu 
peuple qui n'est plus. Quand l'homme a passé , 
les monumens de sa vie sont encore plus vains 
que ceux de sa mc»:t : son mausolée est au 
moins utile à ses cendres; mais ses palais 
gardent-ils quelque chose de ses plaisirs ? 

Sans doute , à le prendre à la rigueur , une 
petite fosse suffît à tous, et six pieds de terre, 
comme le disoit Mathieu Mole , feront tou- 
jours raison du plus grand honune du monde ; 
Dieu peut être adoré sous un arbre , comme 
sous le dôme de Saint-Pierre ; on peut vivre 
dans une chaumière connue au Louvre : le 
vice de ce raisonnement est de transporter 
un ordre de choses dans un autre. D'ailleurs 
un peuple n'est pas plus heureux quand il vit 
ignorant des arts , que quand il laisse des té- 
moins éclatans de son génie. Oh ne croit plus 
à ces sociétés de bergers qui passent leurs 
jours dans l'innocence, en promenant leur 
doux loisir au fond des forêts. On sait que ces 
honnêtes bergers se font la guerre entre eux 
pour manger les moutons de leurs voisins. 
Leurs grottes ne sont ni tapissées de vignes , 
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Di embaumées du parfum deslleui's; on y est 
étouffé par la fumée, et suffoqué par fodeur 
des laitages. En poésie et eu philosophie , un 
petit peuple à demi barbare peut goûter tous 
les biens; mais l'impitoyable histoire le sou- 
metaux calamités du reste des hommes. Ceux 
qui crient tant contre la gloire ne seroient-ils 
pas uq peu amoureux de la renommée ? Pour 
moi , loin de regarder comme un insensé le 
roi qui fit bâtir la grande Pyramide , je le tiens 
au contraire pour un monarque d'an esprit 
magnanime. L'idée de vaincre le temps par 
un tombeau , de forcer les générations , les 
mœurs, les lois , les âges à se briser au pied 
d'un cercueil , ne sauroit être sortie d'une 
ame vulgaire. Si c'est là de l'orgueil, c'est du 
moins un grand orgueil. Une vanité comme 
celle de la grande Pyramide qui dure depuis 
(rois ou quatre mille ans , pourroit bien à la 
longue se faire compter pour quelque chose. 
Aureste,ces Pyramides me rappelèrent des 
monumeus moins pompeux , mais qui toute- 
fois étoient aussi dessépulcres ; je veux parler 
de ces édifices de gazon qui couvrent les ceu- 
dresjiÊÊi^ s au bord de TOhio. Lorsque 
lis dans une situation d'ame 
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bien différente de celle oii je me trou vois en 
contemplant les mausolées des Pharaon : je 
commençois alors le voyage , et maintenant 
je le finis. Le monde , à ces deux époques de 
ma vie , s'est présenté à moi précisément sous 
l'image des deux déserts oii j'ai vu ces deux 
espèces de tombeaux : des solitudes riantes , 
des sables arides. 

Nous abordâmes à Boulacq , et nous 
louâmes des chevaux et des ânes pour le 
Caire. Cette ville que dominent l'ancien châ- 
teau de Babylone et le mont Moqattam , pré- 
sente un aspect assez pittoresque à cause de 
la multitude des palmiers , des sycomores et 
des minarets qui s'élèvent de son enceinte. 
Nous y entrâmes par des voiries et par un 
faubourg détruit , au milieu des vautours 
qui dévoroient leur proie. Nous descendîmes 
à la contrée des Francs, espèce de cul-de- 
sac dont on ferme l'entrée tous les soirs , 
comme les cloîtres extérieurs d'un couvent. 
Nous fumes reçus par Monsieur (i) > ^ 



(i) Par la plus grande fatalité, le nom de mon 
hôte, au Caire, s'est effacé sur mon journal, et je 
crains de ne l'avoir par retenu correctement, ce qui 
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^ M. Drovetti avoil confié le soin des af- 
taites des Fraoçais aa Caire. Il douk prît sous 
sa protection , et euvoya prévenir le pacha dô 
notre arrivée : il (it en même temps avciiir 
les cinq mamelnclfs français, afin qu'ils nous 
accompagnassent dans nos courtes. 

Ces mamelucks étoient" attachés au ser- 
vice du pacha. Les grandes armées laissent 
toujours après elles quelques traîneurs : la 
nôtre perdît ainsi deux ou trois cents soldats 
qui restèrent éparpillés en Egypte. Ils prirent 
parti sous difierens beys, et furent bientôt 
renommés par leur bravoure. Tout le monde 
convenoitque si ces déserteurs, au lieu de se 
diviser entr'eux , s'étoient réunis et avoient 
nommé unbey français, ils se seroîent irendutf 
maîtres du pays. Malheureusement ils man- 
quèrent de cbef,et périrent presquetous àla 
solde des maîtres qu'ils avoient choisis. Lors- 
que i'étois au Caire, Mahamed-AU-Pacha 
pleuroït encore la mort d un de ces braves.Ce 

fait que je n'ose l'écrire. Je ne me parJonneroia 
pas un pareil malheur, si ma mémoire étoit infiil^e _ 
aui services, à l'oblif^eance et à la politesse de m 
hfite, comme ^ soa nom. 

3. e 
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soldat, 4'abord petit tambour 4afi5 hb deaô# 
régûneus ^. étoit tombé éptre 1^ mains âes 
7urc6 pur les chances de là guerre ; âevmwi 
bomme , il se trouva emàié ^an^ h$ trompe» 
du pacha. Mahamed, qoi ne h ^Ottuoissoit 
point encore , le voyant cl^i^rgeirmi ^os d eo^ 
Demis,, s'écria: « Quel^QçtJpKHmoe?CSéiie 
» peut être i}u*un FraBçaiaf >> H e^étbittenr 
çSetim Français. Depuis i>e moment il djevîst 
le faypri 4e son maître, et il nétçit bruit 
çpio de sa yaleur. H fiit tué pea de temps ^ayaist 
mon arrivée en Egypte, 4fiAs u«e affaire 
où les cijKj^tutres mamej^dji^ pwdirent leocs 
chevaux. , 

. Ceux.-ci étoient Oaiscom^ {iaûgnadox^iess 
et Picards ;leur chef ^'ay oupit le^ d'un OfCKr** 
donnier de Tx>alou;%. I^e second m autorité ^ 
après lui ^ s^vpit d'iirferprèi^ k «ias eama^ 
rades. Il savoit isss^t bieu le tore et Tar^e ^ 
et disoit toujours e» ù^f^^ys^ fêtions, f al-» 
lions, fe faisions. {Jti trotôiiopae, grand jeune 
homme , maijgre et pâle , avpjt v^pu long- 
temps dans le désert avec les Bédoums, et 
il regrettoit singulièrement ^tte vie; U ^wp 
contoit que qua9d il se IrOiUFoit aeul ^deas 
les sables , sur un chameau ^ al 1«1 pimibft 
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dbs tra]ispox4!s de joie dont ii n*étoit pas le 
maître. Le pacha jfkboit un t^l cas de ces 
cinq maoïeiacks , qu'il les préféroit au resté 
,de ses spahis : eux seuls retraçaient et surpas-^ 
soient i'iii^rëpidité de ces terribles cavaliers 
détruits par TEmp^eur à la joumëe des 
Pyramides. Nous scnnmes dans le Mèele des 
merveilles ; chaque Français semble être ap- 
pelé aujourd'hui à jouer un rôle extraordi- 
naire: cii^q spj(ilat^ tifé^ d^ç fjerpieps rangs do 
notre ax^mée se trouvoient , en i8p6, à peu 
près les maîtres au Caire. Rien n'étoit amu- 
sant et singulier , comme de voir Abdallah 
de Toulouse prendre les cordons de soà 
caAan , en donner par le visage des Arabes 
et d^s Albanais qui Fimporiunoient , et 
nous ouvrir ainsi un large chemin dans les 
rues les plus populeuses. Au reste , ces rois 
par l'exil avoient adopte, à Texemple d'A- 
lexandre , les mœurs des peuples conquis ; 
Hs portoient de longues robes de soie , de 
beaux: turi)ans blancs , de superbes armes ; 
ils avoient un harem, des esclaves, des che- 
vaux' de première race; toute chose que 
leurs pères n oM: point en Gastiôgne et en 
Ifleas die* Mais au milieu dés nattes , des 

6. 
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tapis , ies divans que je vis dans leur maP 
son , je remarquai une dépouille de la patrie: 
e^ëtoit un uniforme haché de coups de sabre , 
qui couvroit le pied d'un lit fait à la française. 
Abdallah réservoit peut-être ces honorables 
lambeaux pour la fin du songe, comme le 
berger devenu ministre : 

lie coffre étant ouvert , on y rît de» lambeaux , 

ii^habit fl*un gardeur de troupeaux , 
Petit chapeau , jupon , panetière , houlette , 

Et f je pense t aussi sa musette. 

Le lendemain de notre arrivée au Caire , 
1^^ novembre , nous montâmes au château , 
afin d'examiner le puits de Joseph , la mos- 
quée , etc. Le fils du pacha habitoit alors ce 
château. Nous présentâmes nos hommages à 
Son Excellence , qui pouvoit avoir quatorze 
ou quinze ans. Nous la trouvâmes assise sur 
un tapis, dans un cabinet délabré, etentouriée 
d'une douzaine de complaisans qui s'empres- 
soient d'obéir à ses caprices. Je n'ai jamais 
vu un spectacle plus hideux. Le père de cet 
enfant étoit à peine maître du Caire , et ne 
possédoît ni la Haute ni la Basse-Eg^rpte. 
G'étoit dans cet état de choses , que douze 
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misérables sauvages nourrissoient des {dus 
lâches flatteries uu jeune Barbare enfermé 
pour sa sûreté dans un donjon. Et voilà le 
maître que les .Egyptiens attendoient après 
tant de malheurs ! 

On dégradoit donc, dans un coin de ce 
château , Famé d'un enfant qui devoit con- 
duire des hommes'; dans un autre coin on 
frappoit une monnoie du plus bas aloi Et afin 
que les habitans du Caire reçussent , sans mur- 
murer , Vor altéré et le chef corrompu qu'on 
leur préparoit, les canons étoimt pointés sur 
la ville. 

J'aimai mieux porter ma vne au-dehors 
et admirer , du haut du château , le vaste 
tableau que présentoient au loin , le Nil , les 
campagnes, le désert et les Pjnramides. Nous 
avions l'air de toucher à ces dernières ,' 
quoique nous en fussions éloignés de quatro 
lieues. A l'œil nu, je voyois parfaitement 
les assises des pierres et la tête du sphinx 
qui sortoit du sable ; avec une lunette , je 
comptois les gradins des angles de la grande 
Pyramide, et je distinguois les yeux, la 
bouche et les oreilles du sphinx : tant ces 
masses sont prodigieuses ! 
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$'éteildent de Tatitre côt^ du Nil jfasqu'ati 
désert où s'élèvent lés Fyrateides. 

ce Ces plaines heureuses t[a'dn djt éfi^è. Iff 
» séjour des justes morts^ lie soaC^ h la lettre , 
)> quCf fe^ belles campa^lK3S ^uî sont ùax 
y) environs du lac Achéni^é^ auprès de Mërn^ 
3» pbis > et qvii sont partagée^ par des bbampUs 
» et pa): des étatig3 eoiiverts de blé on dô 
D^^lotos. .Ce n'est pas sàné fofademeùt i^u'on q 
>> dit qtie les motts habitent là i eac c'est là 
» qu'oA termîiie les funérailles de la plupart 
» des Egyptiens, lorsqu'après avoir fdit tra^ 
j^ yér.^r le Nîl et le lac d'AoHéruse à leurs 
j> corp9 , on les déposb enfin dans des totnbèa 
» t[ui soût arrangées sous terre en cette 
n catnpagaei L^s cérémonies (jui se prati* 
f quëht ènoor^ aujourd'hui dans l'Egypte 
9 conviennent à tout ce qîie les Grecs disent 
i> de l'enfer; comme à la barque qhi trans* 
9 porte les corps ; à la pièce de ittonnoië 
» qu'il faut donner au nocher^ ndmtbiéGfaaron 
S) en langue égyptienne ; an temple de la 
a» t(^nébreuse Hécate , placé à l'etitrée dé 
» Tenfet* ; aux portés du Cocyte et du Lëthé , 
» posées sur des gonds d'airain ; à d'autres 
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!» portes, q^ sont celles et la Vérité et de 
n la Jntticâ qm est wtfts lâfe. n (i) 

LeanousallâmesàDjtzéet àrUedeHoda. 
NoiIe examinâmes te ffilo-hièire, aU minea 
des ruines de la maison de Mooïad - Be y; 
Nous nous étions ainsi beaucoup rap]»-ochés 
des Pyramidos. A cette distance , elles paroi»^ 
soïdatd'nneliauteUTdéineatlrée'.cofiiniëOiiIeâ 
apercaVoif à travers la Tftrdure des rizières , 
le cours du fieuve , la cûne des palmiers et des 
sycomores, elle» avoJeât l'air de fabriques co- 
lossales bâties daàê su magniBqae jardin. La 
lamiàre du loleil, d'ofiei douceur admirable,' 
eolorott la chaîne aride du Moqattam, les 
sables libygnesj l'horizoD de $acarah,etla 
plaiDO des Tombeaux. Un vent frais cbassoit 
de petits naage« blancs vers la Nubie , et ri-' 
doit la vaste nappe des flots du Nil. L'Egypte 
m'a paru leplusbeaupaysde la terre: f'aime 
jusqu'aux déserfs qui la bordent , et qui ou- 
vrent à l'imaginatioa les champs de l'im- 
ntensité. . 

Nous vîmes, en reveiianl de notre c 
la mosquée abandonnée dont j'ai pa 

(1) Ritid. TraJuct. de Tenait. 
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sujet de FEl-Sahcra de Jérosaîleni , et qui 
me paroît être Foriginal de la cathédrale de . 
Cordoue. 

Je passai cinq autres jours au Caire , dan» 
l'espoir de visiter les sépulcres des Pharacm ; 
mais cela fut impossible. Par une singulière 
fatalité , leau du Nil n'étoit pas encore assez 
retirée pour aller à cheval aux Pyramides , 
ni assez haute pour s'en approcher en bateau. 
INous envoyâmes sonder les gués et exa- 
miner la campagne : tous les Arabes s'ac- 
cordèrent à dire qu'il falloit attendre encore 
trois semaines ou un mois avant de tenter 
le voyage. Un pareil délai m^auroit exposé 
à passer Thiver en Egypte ( car les vents 
de l'ouest alloient commencer) ; or , cela ne 
convenoît ni à mes affaires , ni à ma fortune. 
Je ne m'étois déjà que trop arrêté sur ma 
route, et je m'exposai à ne revoir jamais 
. la France , pour avoir voulu remonter au 
Caire. Il fallut donc me résoudre à ma de^«* 
née , retourner ^ Alexandrie , et me contenter 
d'avoir vu de mes yeux les Pyramides , sans 
les ^voir touchées de mes mains. Je char-* 
geai M. GaSe d'écrire mon non^sur ces grands- 
tombeaux , selon fusage , à la première oq* 



.* 
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casion : Ton doit remplir tous les petits devoirs 
d'un pieuK voyageur. N'aime*t*oa pas à lire y 
sur les débris de la statue de Memnon , le 
nom. des Romains qui Tout entendue soupirer 
au lever de Taurore? Ces Romains furent 
comme nous étrangers dans la terre dE^ 
gypte y et nous passerons comme eux. 

Au reste , je me serois très bien arrangé du 
séjour du Caire ; c'est la seule ville qui jjii'ait 
donné l'idée d'une ville orientale, telle qu on 
se la représente ordinairement : aussi figure- 
t*elle dans les Mille et Une Nuits. Elle con* 
serve encore beaucoup de traces du passage 
des Français : les femmes s'y montrent avec 
moins de réserve qu'autrefois ; on est absolu* 
ment maître d'aller et d'entrer partout où Ton 
veut ; l'habit européen , loin d'être un objet 
d'insulte, est un titre de proteclion.il y a un 
jardin assez joli , planté en palmiers avec 
des allées circulaires , qui sert de promenade 
publique : c'est Touvrage de nos soldats. 

Ayant de quitter le Caire , je fis présent à 
Abdallah d'un fusil de chasse à deux- coups, 
de la manufacture de te Page. 11 me promit 
d'en f^ire usage à la première occasion. Je 
me séparai. de mon hôte et de mes aimables 
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compégilôns de vôydge. 3b îM téÉâh à 
Boùlscq i où )e m'eiûharqmi ûreù M. Càâb 
pour Biosetté. Noas étions^ les ^eafs paSâagerà 
9UT le bateau , et nous appareillâmes I^ 8 lU^- 
veml)rd à sept heures du soir. 

I^ous. descendîmes arec le eautn dû fleti-^ 
ve : nous nous engageâmes dâtis le cettftA 
de Méfiouf. Le lo au tuatia ^ eu ^Ottùtà du 
canal Bt rentrant dani k graâ^ htàiààhè dé 
Rosette , Aous aperçûmes le côté oéôidental 
du fleuve occupé par un camp d'Arabes. Le 
courant nous porloit malgré nous de eé côté, 
et nous obligeoit de serrer la rîVô. Uûé sèft*» 
tinelle cacibée derrière un vieux mtir cria k 
Botre patron d'aborder. Celui-ci répondit 
qu'il étoit pressé de se rendre à sa destinatîotl ^ 
et ^ne d'ailleurs il n étoit point ennemi. Pen* 
dant ce colloque nous étions arrivés à por-f 
tée de pistolet du rivage , et le £tôt couroif 
dans cette direction l'espace d'un mille. La 
sentkielle voyant que noqs poursuivions notre 
jrotite y tira sur nous : cette première balle 
pensa tuer le pilote qui riposta d'un coup 
d'escopette. Alors tolit le Camp accôUnit, 
borda la rive^ et nous essuyâmes le feu de la 
ligue. Nous cheminions fort doucement^ dâr 
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nous aTTOils le Vent 6obïraire : popr oonible 
de guignon nous échouàinss nn uonient, 
Nous étions mtii âttneS ; on a Va que j'aVois 
donné moti fhsil à Abdallah. Je vonlois faire 
descendre dans la chambre M. CaSe que sa 
compkisfinoe pour moi exposoit à cette dé- 
sagréable aventure; rfiais qfiCfique "pôrB de 
famille et déjà sur l'âge , il s* obstina à rester 
sur le pont. Je remarquai la Etngilliète pres- 
tesse d'un Afabe : il Ueboit son coup dé fusil , 
rechargèoit son ai-me en Courant, lîrolt do 
nouveau, et tout o^kansaroii' perdu Un f>as 
sur la niatchô de la barquc.Xe cotitaiif nous 
porta enfin sur l'autre rive ; mais il nous jeta 
dans un camp d'Albasals révolté* ^ plils^dange- 
reux pour flous cfoe les Arabes, fcar ils avoïent 
du canon, eiun boulet nous pouvoit couler bas. 
Nous aperçûmes du mouvement à tetto ', hfeu- 
reusemfetit la naît survint. NôU5 a'àlluaiâilies - 
point dé feu , et nous lunes silence. La provi- 
dence nous Conduisit, nns adtre accideht, 
au milieu des pattis emicniîs, jusqu'à R.0- 
«ette. Nous y arrivâmes le 1 1 , à dixheuresdn 



J'y passai deux jours avec M. Cfll 
il.de Saint-Marcel, et je partis le i:^ 
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Alexsuodrie. Je salaai TEgypte, en la quittant ; 
par ces beaux vers : 

Mère antique des arts et des fables divines , 
Toi, dont la gloire assise au milieu des ruines. 
Etonne le génie et confond notre orgueil , 
Egypte yënërable , où , du fond du cercueil , 
Ta grandeur colossale insulte à nos chimères; 
G*est ton peuple qui sut , à ce*-fearques légères 
Dont rien ne dirigeoit le cours audacieux , 
Chercher des guides sûrs dans la voûte des deux. 
Quand le fleuve sacré qui féconde tes rives 
T*apportoit en tribut ses ondes fugitives , 
Et, sur r émail des prés égarant les poissons ,' 
Du limon de ses flots nourrissoit tes moissons , 
Les liameaux dispersés sur les fauteurs fertiles* 
D^un nouvel Océan sembloient former les Iles; 
Les palmiers ranimés par la fraîcheur des ei^ux , 
Sur Tonde salutaire abaissoient leurs rameaux | 
Par les feiu du Cancer , Syène poursuivie , 
Dans ses sables brûlans sentoit filtrer la vie ; 
Et des murs de Péluse aux lieux où fut Memphis, 
Mille canots flottoient sur la terre d*Isis. 
Le foible papyrus , par des tissus, fragiles , 
Formoit les flancs étroits de ces barques agiles » - 
Qui, des lieux séparés cpnservant les rapports, 
Héunissoient TEgypte en parcourant ses bords. 
Mais lorsque dans les airs la Vierge triomphant* 
Ramenoit vers le Nil son onde décroissante , 
Quand les troupeaux bèlans et les épis dorés 
S^emparoient à leur tour des ch3mps désaltérés, 
Alors d*auti*es vaisseaux , Sr Tactive industrie , 
Ouvroient des aquilons T orageuse patrie. 
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Alon , mille àtét que dtf coroient te* irtt , 
L'immense E^ramide, et cent palaû 4f»n, 
Du Nil eDorgueilIi couronnoient le rivage- 
Dans lei sables d'Aminon le porphjrc saurage , 
En colonne hardie élancé dans les «n. 
De «a pompe étrangère étonnoil les désert*. 

O grandeur des morlets! O temps impitoyable! 
Les destin* «ont comblé) : dans leur coorse immuable; 
La ûècles ont détruit cet éclat passager 
Que la superbe Egypte offrit i l'étranger, (i) 

J'arrÎTaî le même jour, iS^&Âlexaudne,' 
k sept heures du soir. 

M. Drovetti m'avoît nolîsë mi bâtiment 
aatrichien pour Tunis. Ce bâtiment, du port 
de cent vingt tonneaux, ëtoit commandé par 
un Ragosois ; le second capitaine s'appeloit 
François Dinelli, jenne-Véuitien très ex'përï- 
mentédans son art Les préparati&du voyage 
et les tempêtes nous retinrent au port pen- 

(i) La Narigatioa , par M. Esménard. 
Quand j'imprimoU cei vers il n'y a pas encore 
un an , je ne peosois pas qu'on dût appliquer sitôt 
i l'auteur ses propres paroles : 

O temps impitoyable ! 
Les destins sont combles ! 

( Noie de 
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dant dix jours. J'employai cesf dix jours à voir 
et à revoir Alexandrie. 

J'ai çilé , CÎ4IW Wie W^o de§ Bfertyr^ , un 
long passage de Strabôn , qui do&ne les dé^ 
tails les plus salisfaisans sur l'ancienne Ale- 
xandrie j 1^ ixoji^y£^JJI# ^'e3t p^^ mmm çomne, 
grâée à M. d€f Volney : €e voyageur en a 
tracé le tableau lel plus coi^piet et le ^lus 
fidèle. J'invite les lecteurs à recourir à ce 
lableau ; il u exista igmie dan^ notre langue 
un meilleur morceau dfe description. Quant 
mix. jÊuonumens d'Alexandrie , Bocod&e 5 
Korden , Shaw , TWvenot , P|iul Lucas , 
Tott ) Niébuhr , SonuiiH e4 cèni «jatf^s4es ont 
èxainîpés, oomptës, roesiires. Je me ^onteu^ 
ieraj donc de donner iôi l'inscription de la 
^otojmé de Pompée*. Je croîs être le premier 
Voyiageur qui l*ait rapportée ea Erance (i)- 



(i) Je me troimxû^ : M. Jaubert avpit sappprté 
cette inscnptipn .en France avant moL ,Le savant 
cTÀïïsse dp Villoi^onra expliquée dans un article du 
Magasin Encyclopé(^iq^e , Ville année, tom. V, 
pag. 55. Cet article mérite d'être cité. Le docte 
helléniste propose une lectjare u(i oeu ilifférente 
de la mienne. * 

t Voyez la note B àia fin du volume^ 
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XiO mppdç savant la doit à quelques offiaers 
anglais ; ils parvinrent à la releva eu y 
appliguast du plâtre^ 

Pococke en avoit copié quelques lettre» } 
plusieurs autres voyageurs l'avoieiitaperçuç, 
j'ai moi-même décbtfEré distinctement à l'i^il 
nu plusieurs traits , entr'autres Je coininep^ 
cemept ^ .ce mot Atw . . . , qui est décisif! Le« 
Çravyres du plâtre optfpumices«pia^religneç; 

70. îirATOU ATTOJtïATOPA 
TON nOAIOTXOl* AAEEANûPEIAi 
. AIOK.H.IANONTON. TON 

,n0. snAPxfix AumTOT 
fl feu* Sabord suppléer à la tête de l'inscrip* 
tiop le mot nPOï. Après le premier pointj 
. N £0*; Après le second , A ; après le troisième , 
T; au quatrième, ArroTS; au cinquième, 
«iSb , il fànt ajouter aAIQN- On voit qu'il n'y a 
icîd'artîtraire que le mot ATrOTETONj qui est 
d'^leurs peu important. Ainsi on peut lire : 

TOMZpMlTATON ATTOKPATOPA 
ION JlOAlOT^Dtl AAHgWùfrEJ rtS 
4IOKAHTIANON TON ATrOTÏTOS 
nOAAIJlN EnAFXOZ AirrilTOT 

eest-à-dïre : 
« Autres sage EropereBr, prolectenr d'i 
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j» lexandrie , Dîoclétien Auguste, PoIIîon , 
» préfet d'Egypte. » 

Ainsi 9 tou s les doutes sur la colonne de 
Pompée sont éciaircis(i). Mais Thistoire gar* 
de-t-elle le silence sur ce sujet ? Il me semble 
que, dans la Vie d'un des Pères du désert 
écrite en grec par un contemporain , on lit 
que pendant un tremblement de terre qui 
eut lieu à Alexandrie , toutes les colonnes 
tombèrent, excepté celle de Dioclétièn. 

M. Boissonade , à qui j'ai tant d'obliga- 
tions, et dont j'ai mis la complaisance à de si 
grandes et de si longues épreuves , propose 
de supprimer le nPOS de ma leçon , qui 
n'est là que pour gouverner des accusa- 
tifs, et dont la place n'est point marquée 
sur la base de la colonne. Il sous -entend 
alors, comme dans une foule d'inscriptions 
rapportées par Chandler, Wheler, Spon, etc. 
irifjoiTi , honorant. M. Boi&sonade , qui est 
destiné à nous consoler de la perte ou de 
la vieillesse de tant de savans illustres, a 

é^demment raison. 

■ I • I m il I I ■ I ■ ' n 

(i) Quant à Pinscription ; caria colonne est eU^ 
même bien pluf ancienne que sa dédicace. 
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J'ens encore à Alexandrie lioe de ces 
petites jouissances d'amoaf'propre dont les 
anteura sont si jalonx , et qui m'avoîent 
déjà rendu si fier à. Sparte. Un riche Turc, 
Vojageur et astronome , nommé Ali-Bey et 
Abassf) ayant entendu prononcer mon nom y 
prétendit connottrâ nies ouvrages. J'allai Inî 
feire nn« visite avec le Consul. Ansâtôt qu'il 
m'aperçut il s'écria : Ah, mon cher Ataia t 
et iTta chère René ! Ali-Bey me parut digne ; 
daos P.Q moment, de descendre du grand 
Baladin. Je suis mime encore un peu per- 
suadé qoe c'est le Turc lé plus savant et ]« 
pins poli qui soit an monde , quMqu'il ne 
conooisEe pasbien le genre des noms en fran-- 
çais, maui non egofoacis offendar macuîis(^i^. 

Si j'avois été eachantéde l'Egypte , AIe.xàn- . 
drie me sembla le lien le plus triste et le plus 
désola de la tenre. Du haut de la ténrasse de 
la maison du coOsul, je n'apercevois qu'uHO 
mer nue qui se brisoit sur des côtes bassei 

ft) Voila ce que c'est que 1 
(jue cet Aly-Bey étoit espagnol tle 
iju'il occupoit aiijaiird'hui une place e-i EupaRim. 
Belle leçon" pour ma ranilé! (iVo(e Je i§a* ''i-— 
éiime édilion. ) 

5. 7 
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uacore plus nues, des ports presqne vides 
et le désert libyque s'enfonçant à riiorizon 
-du midi; ce'désertsembloit, pour ainsi dire, 
accroître et prolonger la surface jaune et 
aplanie des flots ; on auroit cru voir une 
seule mer dont une moitié étoit agitée et 
bruyante, et dont L'autre moitié étoit im- 
mobile et silencieuse. Partout la nouvelle 
Alexandrie mêlant ses ruines aux ruines de 
l'ancieuDe Cité , un Arabe galopant sur.un 
âne au milieu' des débris ; quelques chiens 
maigres dévorant des carcasses de chameaux 
sur la grève , les pavillotis des consuls euro- 
péens flottant au-dessus de leurs demeures, 
et déployant, au milieu des tombeaux , des 
couleurs ennemies : tel étoit le spectacle. - 
Quelquefois je montoîs à cheval aVee 
M. Drovelfi, et nous allions nous promener 
à la Vieille - Ville , à Nécropolis , ou dins le 
(Jésert. La plante -qui dbniie la soudé cou- 
vroit à peine un sable aride ; des chetckals 
fuyoient devant nnn^; une espèce de griUoft 
faisoit entendre su vois grélc vt inipDrlunaS 
il rappeloit péniblement à la i^ ^ ■ îif 'W 
foyer du labnurour, dans celle ■ 
jamais une fiuncc champêtre ut> ' 
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pelle à la tente de l'Arabe. Ces lieux sont 
d'autaatplus tristes, que les Anglais oat noyé 
le vaste bassin qui servoit comme de jardin 
à Alexandrie : l'œil ne rencontre plus que 
da sable , des eaux et l'éternelle colonne de 
Çompée. 

M, Drovetti avoit fait bâtir , sur la plate-; 
forme de sa maison, une volière en forme 
de tente où il noarrissoit des cailles et des 
perdi'is de diverses espèces. Nous passions 
les heures à nous promener dans cette vo- 
lière et à parler cte la France. La conclusion 
de tous nos discours, étoit qu'il falloit cher- 
cher au plus tôt quelque petite retraite dans 
notre patrie , pour y renfermer nos longues 
espérances. Un jour, après un grand raison- 
nement sur le repos, je me touniai vers là 
mer, et je montrai à mon hôte le vaisseau 
battu du vent sur lequel j'allois bientôt in'eni- 
barquer. Ce n'est pas", après tout , ique lé désir 
du repos ne soit naturel à l'Iiomme ; mais 
le but qui nous parott lé moins élevé n'est 
pas loujotUft <le ]ilm -tfacile à atteindre, et 
soDvrjil >*i chanmi/'i' 'Ii -levant nos vœux 



pendant mo;u 
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séjour à Alexandrie , la mer sembre et Hit^ 
gëuse. Je m'endormois et me ïéveîlloîs atf 
gériiiseement Continuel des flots* qni se bri- 
soient presqtfau pied de la loaîson du con- 
sul. J'âuroîs pu m'applîquer les rëflexions 
d'Eudore, s'il est permis de se citer Soi- 
même * • . 

<c J^e Iriste ml^'muï•e de la mer est le pre- 
» iwier .so».<ïui ait. frappé mon oreille, en 
» ^effant à la vie. A combien de rivages 
^ n aî^je pas Vu depuis se briser les même» 
> ilo|s qpjQ je contemple ici? Qui m'eût dit^ 
3) il y A ^«.elques années,* que j'entendroi» 
» génfit sïir Jps cotes d'Italie, suy les grèves 
p des JB^aves ^ des Bretons p des Gaulois ^ 
;oi ççft Vfgues que je voypis 3e dérouler sur 
9 les bçauiKi $^\e9 delà Messénie ? Quel sera 
» \0 teme de mes péîpri^ges ? Heureux si 
» la mort jiïçût surpris avant d'avoir com- 
f» menoé mes poupes sur 1^ terre , et lorsque jer 
;:i^ Ji'ayoi^ ^'dvenlur.es^ conter à personne! )> 

Péndàîrt «aon s^our forcé à Alexandiie ^ 
je reçus pkfiicfurs lettres de M. GaSb^ ttto» 
brave compagnon de voyage mf ieEiL Jer 
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détails tonchaDt les aSaîres 4a l'Egypte k 
cette époque : 

Rostlte , le t4 février t8o6. 

« Monsieur , 

>>Qt»i<fDeiloi]^ soyons au ijf courant, fai Tbon 

> Benr ié tous écrire encoFé , bleti persaadâ qu'à I9 

« regae de celle-ci voifs serez encore à A-lexandri». 

» Ayatkt travaillé k iati exg^éditioas pour Faiî&, aa 

■ BOb^re de quatre , je prends la liberté de vous les 
s Tecommandcr , et d'avoir la complaisance , à votre 
» hcnri!usc arrivée, de vouloir bieo les faire remettra 
B à leur adresse. 

a Mabamed - Aga (1), aujourd'hui tr<isorief de 
M Maiiamed-Ali , pâcha dn Caire , est arrivé vers le 
» midi : l'on a débité qu'il demande cinq cents bourses 
>• àe Contribution sur le riz nouveau. Voilà, mon ctier 

■ monsieur, comme les afTaires vontdemal eA pis. 

» Le village où les mamelucks ont battu les Af- 
u banals , et que les uns et les autres oct dépouilla > 
» s'appelle Nckié; celui où nous avons été àttaqhéft 
3) par les Arabes , porte 1p nom de SaRî. 

■ J'ai toujours du regret de n'avoir pas eu la sa- 



(i) Ce chef des Albinais, Maharaed-Aga , frappé 
âe l'éclat d'une |;ranJe renommée, avoit ajoulé A 
■on non) le nom de l'EnTpere 
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» tisfaclion de vous voir avant votre départ; vous m'a- 
» vez privé par là d'une grande consolation, etc. etc. 

» Votre très humble, etc. 

» L. E. Caffe. n 

Le 23 novembre , à midi , le vent étant 
devenu favorable , je me rendis à bord du 
vaisseau avec mon domestique français. 
J'avois , comme je l'aï dit, renvoyé mon 
domestique grec à Constantinople. J'embras- 
sai M. Drovetti sur le rivage , et nous nous 
promîmes amitié et souvenance : j'acquitte 
aujourd'hui ma dette. 

Notre navire étoît à l'ancre dans le grand 
port d'Alexandrie , où les vaisseaux francs 
sont admis aujourd'hui comme les vaisseaux 
turcs ; révolution due à nos armes. Je trou- 
vai à bord un rabbin de Jérusalem , un 
Barbaresque^ et deux pauvres Maures d^ Ma- 
roc, peut-être descendans des Abencerrages, 
qui revenoient du pèlerinage de la Mecque : 
ils me demandoient leur passage par charité* 
Je reçus les enfans de Jacob et de Mahomet 
au nom de Jésus-Christ : au fond , je n'a- 
vdid pas grand mérite ; car j'allai me mettre 
en tête que ces malheureux me porteroient 
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bonheur,, et que ma fortune passeroil en 
fraude , cachée parmi leurs misères. ' 

Nous levâmes l'ancre à deux heures. Un 
pilote nous mit hors du port. Le vent étoit 
foihle et de la partie du midi. Nous res- 
tâmes trois jours à la vue de la colonne de 
Pompée que nous découvrions à l'horizon. 
Le soir du troisième jour nous enteodimes la 
coup de canon de retraite duporl d'Alexan- 
drie. Ce fiit comme le signal de notre départ 
définitif ; car le vefft du nord se leva , et 
nous ftmes voile à l'occident. 

Nous essayâmes d'abord de traverser le 
grand canal de Lybie ; mais le vent du nord 
qui déjà n'étoit pas très favorable, passa au 
nord-ouest le 2g novembre , et nous fûmes 
obligés de courir des bordées, entre la Crète 
et la côte d'Afrique. 

Le !*'■ de décembre, le vent se fixant à 
l'ouest, nous barra absolument le chemin. 
Peu à peu il descendit au sud-ouest „et se 
changea en une tempête qui ne cessa qu'à 
notre arrivée à Tunis, Notre navigation ne 
fut plus qu'une espèce de continuel naufrags 
de quarante-deux jours; ce qui est un peo 
tong. Le i3 , nous amenâmes toutes les votlcK 
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et nous comtiiençâmes à fuir devaiit la lame; 

' Nous fûmes portés ainsi , avec une extrême 
violence , )usques sur les côtes de la Cara- 
manie. Là^ pendant quatre jours entiers, je 
vis , à loisir., lès tristes et hauts sommets du 
Cragua enveloppés de nuage& îf dus battions 
la mer çà et là , tâohant , à la moindre va- 
riation du vent , de nous éloigaer de la terrow 
Nous eûnies un moment la pensiée d'entrer 
ftu port de GMteau-Houge ; mais le eapi* 
faine, qai étoit d'une timidité extrême, n'osa 
risquer le mouillage. La nuit du 8 fut trèe 
pénible. Une rafale subite du midi nous 
cbassa vers 1 île de Rhodes ; la lame étoit si 
courte et si mauvaise , qu'elle fatignoit sin^ 
gulièrement le vaisseau. Nous découvriEms 
une petite felouque grecque à demi sobmer- 

•gée, et à laquelle nous ne pûmes donner 
au€un seeours. Elle passa à une éncâbbire 
de notre poupe. Les quatre hommes qui la 
condjiîsoientétoient à genoux sur le poat ; ils 
Hvoient suspendu un fanal à leur mât, et 
ils poussoient des cris que nous apportoient 
les Vents. Le lendemain mMzn nous ne te? 
vîmes pliis cette felouque. . 
Le vent ayant sauté au nord, nous iQÎpijB^ 
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la misaine dehors, et nous tâchâmes de noTu 
soutcDir sur la côte méridionale de file de 
Rhodes. Nous avançâmes jusqu'à l'île da 
Scarpanto. Le lOj le vent retomba à l'oued, 
et nous perdîmes tout espoir de continues 
noire route. Je desirois que le capitaine re- 
nonçât à passer le canal de Lybie , et qu'il 
se jetât dans l'Archipel, oiinous avions l'es» 
poir de trouver d' antres vents. Mais iicrai- 
gnoit de s'aventurer au milieu des îles. It y 
avoit déjà dix-sept jours que nons étions en 
mer. Pour occuper mon temps je copiois et 
mottois en ordre les notes de ce voyage et 
les descriptions des Martyrs. La nnîl je me 
promenois sur le pont avec le second capi- 
taine Dinelli. Lesnuits passées airmilieu des 
vagues , sur on vaisseau battu de la tempête , 
ne sont point stériles pour l'ame, car les 
nobles pensées naissent des grands spectacles. 
Les étoiles qui se montrent fugitives entre les 
nuages brisés , les flots étincelans autour de 
vous, les coups de la lame fjui font sortir un 
bruit sourd des flancs du navire , le géniissftv 
ment du vent dans les raâts , tout vOùS 
nonce que vons âtcs hors de ta puissance' f^' 
J'fiomuîé, et que vous ne dépend'" 
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que dé la volonté de Dieu. L'incertitude de 
votre avenir donne aux objets leur véritable 
prix; et là terre , contemplée du milieu d'une 
mer orageuse 5 ressemble à la vie. considérée 
par un homme qui va mourir. 

Après avoir mesuré vingt fois les mêmes 
vagues, nous nous retrouvâmes le 12 devant 
l'île de Scarpauto. Cette île, jadis appelée 
Garpàthos , et Crapathos par Homère , donna 
son nom à la mer Carpathienne. Quelques 
vers de Virgile font aujourd'hui toute sa 
célébrité : 

Est in Carpathio Neptuni gurgite çates 
Caruleus Proieus , etc, 

Protée , 6 moa cher fiU ! peut seul finir tes maux ; 

C'est lui ^ue nous voyous sur les mers qu'il habite, 

Atteler à son char les monstres d* Ampbytrite. 

Pallëne est sa patrie ; et dans le même jour 

Vers ces bords fortunés H hâte son retour. 

Les Nymphes , les Tritons , tous /jusqu'au vieux Néréé« 

Respectent de ce dieu la science sacrée : 

Ses regards pénétrans, son vaste souvenir. 

Embrassent le présent ,' le passé , l'avenir : 

Précieuse faveur du dieu puissant des ondes , 

Dont il pait les troupeaux dans les plaines profondes. 

Je n'irai point, si je puis, demeurer dans 
l'île de Protée , malgré les beaux vers des 
Qéorgiques firançaises et latines. Il me semble 
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encore voir les trisles villages d'Anchinates, 
d'Oro, deSaifil-Héliej que nous découvrions 
avec des lunettes tnariaes dans les montagnes 
de rUe. Je n'ai point, comme Ménélas et 
■comme Aristée, perdu mon royaume ou mes 
abeilles; je n'ai rien à attendre de l'avenir, 
et je laisse au Bis de Neptune des secrets cfui 
ne peuvent m'intéresser. 

lie 1 2 , à six hen res du soir , le vent se tour- 
nant au midi , j'engageai le capitaine àpasser 
en dedans de l'île de Crète. Il y consentit 
avec peine. A neuf heures il dit selon sa 
coutume : Ha paura ! et il alla se coucher. 
M. Diueiti prit sur lui de franchi^b canalformé 
par nie de Scarpanlo et celle de Coxo. Nous 
y entrâmes avec un vent violent du sud-ouest. 
An lever du jour nous nous trouvâmes an 
milieu d'un archipel d'îlots et d'ëoneits qui 
blanchissoient de toutes parts. Nous primes le 
parti de nousjeter dans le port de l'île de 
. Starapalie qui étoit devant nous. 

Ce triste port n'avoit ni vaisseaux .dans ses 
eanX, ni maisons sur ses rivages. On aperce- 
voif seulement un villagesuspf-ndii comme de 
coutume an sommet d'un rocher. Nousmoyii- 
lâmes sous tac6te;.je descendis à le^-e aveo 
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. le capitaine. Tandis qa'il inanloit te. villageV 
l'examinai Tintérieur de Tîle. Je né yib par- 
tout qne des broyère», des eau3t eiranies 
qui conloient sur la mousse y' et la iner qui ^ 
brisoit sur une ceinture de roùhèr^ Les an- 
ciens appelèrent pourtant cette île la Table 
des Dieux y tfw f^k^^n , à cause deâ fleurs 
dont elle étoit sêmëe* Elle est plus connue 
sous le nom d'Astypalée ; on y.trouYoit un 
temple d'Achille. 11 y a peut-êùré des gens 
fort heureux dams le misérable hameau de 
Stampalie^ des gens qui ne sont peut'-être 
jamais sortis de leur île^ et qui n'ont jamais 
entendu pa4er de nos révolutions. Je me 
demandois si j'aurois voulu de ce bonheur; 
mais )e n'étoîs déjà plus qu'un vieux pilote 
incapable do répondre affirmativement k cette 
(question , et dont les songes sont eôfâns des 
vents et des tempêtes. " 

Nos matelots embarquèrent de Péan ; le 
capitaine revint avec des poulets et un cochon 
vivant. Une felouque candiote entra dans le 
port ; à peine eut-elle jeté Tancre auprès 
de nous , que l'équipage se mit à danser au^ 
t#ur du gouvernail : Orœcïa pana I 

\i^ veut continuant toujoun de souffler 
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â\i nùdi , nous appaKillâmes le i6 & neuf 
heures du matiti. Npus passâmes an sud de 
file d^ Nàufia , et le soir, au coucher da 
soleil , nous aperçûmes la Crète. Le lende-* 
main 17, faiaant route an nord-nord-onesty 
nous découvFtmes le luooEt Ida ; soii sommet 
enveloppe de neige , res6eq[ibkHt à mie im^* 
mense coupole. Nqds ' portâmes snr 1 ile de 
Gérigo, et nous fiioi^ assea heureux pour 
la passer le 18. Le 19? )e revis les cotes de 
la Grèce,. et je saluai leTénâre. Un orage éek 
sud " ffst sTéleva &- notre grande joie , et ea, 
cinq jours nous arriv^mesr dans les ^auic ^ 
File de Malte. Nous la ^iëcouvttoies la veillé 
de Nbel ; mais le jour die Noël même , le vent 
ic rangeante rouestHoord-onest , nous chassa 
au m^di de Lampedouse. Nous restâmes dixri 
huit jours air la côte orientale du royaume 
de Tunis , entre la vie et la mort. Je n'on-r 
hUerai de ma vie la journée da 28. Nous étions 
S la vue de laPantalme :im oalme profi>nd 
survînt tout - à - coup à nridi ; le ciel éclairé 
d^une lumière blafarde étoit menaçant. Vers 
le coucher dû «oleîl , ;une nait si profonde 
tomba du ciel , qu'elle justifia à mes yeux 
la belle expression de Virgile : Ponio uox 
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incubât atra. Nous eateadîmes ensuite uil 
bruit afIreu?c.-Ua ouragan fondit sur le na- 
vire et le fit pirouetter comme une plurae 
sur un bassin d'eau. Dans un instant la mer 
fut bouleversée de telle sox*te que sa-surface 
n'oSroît qu'âne nappe d'écumo. Le vaisseau, 
qui n'obéissoit plus au gouvernail , étoit 
comme un point téni^breulc au milieu de 
cette terrible blanchettr ; le toiirbiUon sem- 
bloit nous soulever et noiis ' arraohei' des 
i i^ots ; nous tournions en tout sens , plongeant 
tour-à-taur là poupe et 1$ pro>i0 dans les 
Vdgue^. Le retour de }a lumière nous mon- 
tra! notre daûger. Nous touchions presque 
rUe de Lampedouse. Le même coup de vent 
fit périr , sur l'île de Malte , deux vaisseaux 
de. guerre anglais, dont lesgazettes du temps 
ont parlé. M-'OineUi regardant; le naufrage 
comme inévitable , j'écrivis un billet ainsi 
conçu: ce F.' A. de Chateaubriand, naufragé 
» sur l'île de î^apipedouse , . le 28 décembre 
« 1806 5 en revenant de la Terre ^ Sainte. » 
J'enfermai ce billet dans une bouteille yide • 
avec le de^eïa de la 'jeter à la mer au der* 
nier moment. 

La Providence nous sauva. Un léger chan- 



DE JERUSALEM A PARIS. m 

gemeat daas le veat nous fit tomber au midi 
de Lampedouse, et nous nous trou v âmes dans 
une mer libre. Le vent remontant toujours 
au nord, nous hasardâmes de mettre une 
voile, et nous courûmes sur la petite syrte. Le 
fond de cette syrte va toujours s' élevant jua- 
gu au rivage , de sorte qu'en marchant la 
sonde à la main , on vient mouiller à telle 
brasse que l'on veut. Le peu de profondeur, 
de Teau y rend la mer calme au milieu des- 
plus grands vents; et cette plage, si dange- 
reuse pour les barques des anciens , est une 
espèce de port en pleine mer pour les vais- 
seau X mo demes. 

Nous jetâmes Fancre devant les ilès Ker* 
keni, tout auprès de la ligne des pêcheries* 
J'étois si las de cette longue traversée , que 
j'aurois bien voulu débarquer k Sfax, et me 
rendre de là à Tunis pav terre; mais le ca-* 
pitaine n'osa chercher le port de Sfax, dont 
Ventrée est eii effet dangereuse. Nous res- 
tâmes huit jours à l'ancre dans la petite syrte, 
011 je vis commencer l'année 1 807. Sous com- 
bien dastres , et dans combien de fortunes 
diverses, j'avois déjà vu se renouveler pour 
moi les années qui passent si vite ou qui sont 



1.1 iTINËRAmt 

si longnes ! Qa'ils étoient loin de moi Ceà 
temps de mon eofàoee où je recevois avec 
nn coenr palpitant de joie la bénédiction et 
les [H^seBS patemeb! Coramo ce premier jonr 
de l'année étoit attendol Et maintenant, sor 
Ba Taissean élrangor, aa milieu de la mer, 
à la vue d'une terre barbare , ce premier jonc 
s'eari^tàt ponr moi , sens f émcûns , sans plai- 
sirs , sans les eml^assemens de la famille , sans 
ces tendres sonhaîts de bonheur qu'une mère 
forme pour son fils avec tant de oncérité ! 
Ce jour né da a^n des tempâtes ne laissoit 
tomber sur mon front que des soucis , des 
regrets et des cheveux blancs. 

Tou&foîs noos cràmes devoir tAiàmer sa 
fête , non comme la fcfe d'an hôte agréable * 
mais Cfwinie cedle d'une vieille connoissance. 
On égorgea le rest^ des poulet» ^ à l'exception 
d'imbrave coq, ootxe horloge fidèle, qninV 
voîtcessédeveiUeretdeohanteranmiliendcs 
pins grands périls. Le rabbin , le Batbaresquo 
et les deux Maures sortirent de la cale du 
vaisseau , et vinrent recevoir leors étrenncs 
i notre banquet. C'étoît là mon repas de fa- 
mille! Nous bûmes à lii Fraucc :uv;ii;. uV-'- - 
pas loin de l'île des Lolcphages, oitlf 



ges, oujf' 
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pagnons d'Ulysse oublièreat leur patrie : je 
ne connois point de fruit asset doux pour 
me faire oublier la mienne. 

Nous touchions presque atlx îles Kerkenî , 
les Cercinœ des anciens. Du temps de Strabon 
il y aVoit des pêcheries en avant de ces iles , 
comme aujourd'hui. Les Cercinœ furent té^ 
moins de deux grands coups de la fortune : 
car elles virent passer tour-à-tour Annibal 
et Marius fugitifs. Nous étions assez près d' A- 
frica (Turris Annibalis)^ où le premier de ces 
deux grands hommes fut obligé de s'embar- 
quer pour échapper à l'ingratitude des Car- 
thaginois. Sfax est uile ville moderne : selon 
le docteur Shaw , elle tire son nom du mot 
Sfahouscj à cause de la grande quantité de 
concombres qui croissent dans son territoire! 

Le 6 janvier 1807, la tempête étant enfin 
apaisée , nous quittâmes la petite syrte , nous 
remontâmes la côte de Tunis pendant trois 
jours , et le 10 nous doublâmes le cap Bon 3 
l'objet de toutes nos espérances. Le 11 , nous 
mouillâmes sous le Cap de Carthage. Le 12, 
nous jetâmes l'ancre devant la Goulette j 
échelle ou port de Tunis. On envoya la cha- 
loupe à terre; j'écrivis à M. 'Devoise consul 

% 8 



iî4 ITINÉRAIRE 

îrançaîs auprès du bey. Je craîgnoîs de su- 
bir encore une quarantaine , mais M. Devoîse 
m'obtint la permission de débarquer le i8. 
Ce fut avec une vraie joie que je quittai le 
vaisseau. Je louai des chevaux à la Goulette; 
je fis le tour du lac , et j'arrivai à cinq heures 
du soir chez mon nouvel hôte. 
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SEPTIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 



VOYAGE DE TUNIS 



RETOUR EN FRANCE. 



J B trouvai chez monsieur et madame Devoise 

l'hospitalité la pins généreuse et la société la 

plus aimable : ils eurent la bonté de me garder 

six semaines, au sein de leur fa m 

jouis enSn d'un repos dont j'avoîs un extrême 

besoin. On approchoît du Carn 

ne songeoit qu'à rire, en dépit des Maures. 

IjCS cendres de Dîdon et les ruines de Car- 

ihage entendoient le son d'un violon français. 

On ne s'embarrassoit ni de ScJplon , ni 
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d'Annibal , ni de Marius , ni de Caton d'U- 
tique , qu'on eût fait boire ( car il aimoit le 
vin) s*il se fût avisé de venir gourmander 
l'assemblée. Saint Louis seul eût été respecté 
en sa qualité de Français ; mais le bon et 
grand roi n'eût point trouvé mauvais que ses 
sujets s*amusassent dans le même lieu où il 
avoit tant souffert. 

Le caractère national ne peut s'effacer. Nos 
marins disent que , dans les colonies nou- 
velles , les Espagnols commencent ][)ar bâtir 
une église, les Anglais une taverne, et les 
Français un fort; et j'ajoute une salle de bal. 
Je me trouvoîs en Amérique , sur la frontière 
du pays des Sauvages : j'apptis qu'à la première 
journée , je rencontrerois parmi les Indiens 
un de mes compatriotes. Arrivé chez les 
Cayougas, tribu qui faisoit partie de la nation 
des IroquoiSf mon guide me conduisit ' dans 
une forêt. Au milieu de cette forêt, onvoyoit 
une espèce de grange ; je trouvai dans cette 
grange une vingtaine de Sauvages, hommes et 
femmes , barbouillés comme des sorciers , le 
corps demi-nu , les oreilles découpées , des 
plumes de corbeau sur la tête, et des anneaux 
passés dans les narines. Un petit Français 
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poudré et frisé comme autrefois , habit vert- 
pomme, veste de droguet, jabot et manchettes 
de mousseline , racioit un violon de poche , 
çt fàisoit danser Madelon Friquet à ces Iro« 
quois. M. Violet ( c'étoit son nom ) éloît 
maître de danse chez les Sauvages. On lui 
payoit ^^ leçons en peaux de castors et en 
jambons d*ours : il avoit été marmiton au ser- 
vice du général Rochambaud, pendant la 
guerre d'Amérique. Demeuré à New-Yorck 
après le départ de notre armée, il résolut 
d'enseigner les beaux-arts aux Américains. 
Ses vues s'étant agrandies avec ^t^ succès , le 
nouvel Orphée porta la civilisation jusque chez 
les hordes errai^tés du Nouveau -Monde. En 
me payant des Indiens, il me disoit toujours : 
« Ces messieurs Sauvages et ces dames Sauva- 
gesses! 2) Il se louoit beaucoup de la légèrieté de 
ses écoliers ; en effet , je n'ai jamais vu faire 
de telles gambades. M. Violet tenant son petit 
violon entre soa mentoaet sa poitrine, accor- 
doit Tuiistrument fatal ; il crioit en iroquois : 
A s^os places l Et toute la troupe sautoit comme 
une bande de^démons. Voilà ce que c'est que 
le génie, des peuples ! 

Nous dansâmes donc aussi sur les débris de 
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Carthage. Ayant vécu à Tunis absolument 
Comme en France , je ne suivrai plus les 
dates de mon journal. Je traiterai les su- 
jets d'une manière générale et selon Tordre 
dans lequel ils s'oflriront à ma mémoire. Mais 
avant de parler de Carthage et de ses ruines , je 
dois nommer les différentes personnes que j'ût 
connues en Barbarie. Outre M. le consul de 
France, je voyoîs souvent M. Lessîng, consul 
de Hollande : son beau- frère , M. Humberg, 
officier-ingénieur hollandais, commandoit à 
la Goulette. C'est avec le dernier que j'ai visité 
les ruines de Carthage ; j ai eu infiniment à me 
louer de sa complaisance et de sa politesse. 
Je rencontrai aussi M. Lear , consul des 
Etats-Unis. J'avoîs été autrefois recomman- 
dé, en Amérique, au général Washington. 
M. Lear avolt occupé une place auprès de ce 
grand homme-: il voulut bien , en mémoire 
de mon illustre patron , me dure donner pas- 
sage sur un schooner des Etals-Unis. Ce 
schooner me déposa en Espagne, comme je 
le dirai à la fin de cet Itinéraire. Enfin, je 
vis à Tunis, tant à la légation que dans la ville, 
plusieurs jeunes Français à qui mon nom n'é- 
loit pas tout-à-faît étranger. Je ne dois point 
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oublier les restes de Tlntéressante famille de 
M. Andanson. 

Si la multitude des récits fatigue Tëcri- 
vain qui veut parler aujourd'hui de l'Egypte 
et de la Judiée , il éprouve , au sujet des anti- 
quités de l'Afrique, un embarras tout con- 
traire par la disette des documens.' Ce n'est 
pas qu'on manque de Voyages en Barbarie : 
je connois une trentaine de Relations des 
royaumes de Maroc, d'Alger et de Tunis. 
Toutefois ces Relations sont insuQisantes.Parmî 
les anciensVoyages, il faut distingnev V^Jnca 
Illustrata dé Grammaye, et le savant ouvrage 
de Shaw. Les Missions des Pères de la Trinité 
et des Pères de la Merci renferment des mîr 
racles de charité; mais elles ne parlent point, 
et ne doivent point parler des Romains et des 
Carthaginois. Les Mémoires imprimés à la 
suite des Voyages de Paul Lucas ne con- 
tiennent que le récit d'une guerre civile à 
Timis. Shaw auroit pu suppléer à tout , s'il 
avoit étendu sts recherches à l'histoire ; mal- 
heureusement il ne la considère que sous les 
rapports géographiques. Il touche à peine , en 
passant, les antiquités : Carthage, par exemple, 
n'occupe pas , dans sei observations, plus de 
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place que Tunis. Parmi les voyageurs tout-à-r 
fait modernes I lady Monlague , l'abbé Poi- 
ret, M. Desfontaines , disent quelques'mots 
de C^rthage , mais sans s'y arrêter aucuue- 
ment. On a publie à Milan, en 1806 , 4'année 
même de mon voyage , un ouvrage sous ce 
titre : Ragguaglio di alcurd Monumenti di Ai%- 
iickita ed Arti , raccolti negli ultimi Viaggi 
d'un dilettante, (i) 

Je crois qu'il est question de Carthage daiis 
ce livre : j'en ai retrouvé la note trop tard 
pour le faire venir d'Italie. On peut donc dire 
que le sujet que je vais traiter est neuf: 
j'ouvrirai la route; les habiles, viendront après 
moi. 

Avant de parler de Carthage , qui est ici 
le seul objet intéressant, il ihut commencer 
par nous débarrasser de Tunis. Cette ville 
consei've à peu près son nom antique. Les 
Grecs et les Latins l'appeloient Tunes , et 
Diodore lui donne l'épithète de Blanche, X€VKh, 
parce qu'elle est bâiie sur une colline craïeuse : 
elle est à douze milles des ruines de Carthage , 
et presqu'au bord d'un lac dont l'eau est salée. 

(i) Voyez la Préface de cette troisième édition. 
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les boulîques pauvres, les mosquëes chétives, 
IjC peuple 5 cjuî se montre peu au-dehors , a 
quelque chose de hagard et de sauvage. On 
rencontre sous les portes de la ville ce qu'on 
appelle des SiJJi ou des Saints : ce sont des 
négresses et At% nègres tout nus , dévorés par 
la vermine , vautrés dans leurs ordures , et 
mangeant insolemment le pain de la chanté. 
Ces sales créatures sont sous la protection im- 
médiate de Mahomet. Des marchands eu- 
ropéens , des Turcs enrôlé^ à Smyrne , des 
Maures dégénérés, des renégats et des captifs^ 
composent le reste de ta population. 

La campagne aux environs de Tunis est 
agréable : elle présente de grandes plaines 
semées de blé et bordées de collines qu'om- 
bragent des oliviers et des caroubiers. Un 
aqueduc moderne, d'un bon effet, traverse 
une vallée derrière la ville. Le bey a sa mai- 
son de campagne au fond de cette vallée. De 
Tunis même on découvre au midi les col- 
lines dont j'ai parlé. On voit à l'orient les mon- 
tagnes du Mamélife : nfiontagnes singulière- 
ment déchirées, d'une figure bizarre, et au 
pied desquelles se trouvent les eaux chaudes 
connues des anciens. A Touest et au nord, on 
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aperçoit la mer, le port de la Gouletle ^ et les 
ruines de Carthage. 

Les Tunisiens sont cependant moins cruels 
et plus civilisés que les peuples d* Alger. Ils ont 
recueilli les Maures d'Andalousie , qui ha- 
bitent le village de Tub-Urbo , à six lieues de 
Tunis, sur la Me-Jerdah (i). Le bey actuel 
est un homme habile : il cherche à se tirer de 

la dépendance d'Alger, à laquelle Tunis est 

• » 

soumise depuis la conquête qu'en firent les 
Algériens en 1707. Ce prince parle italien^ 
cause avec esprit, et entend mieux la politique 
de l'Europe que la plupart des Orientaux. On 
sait au reste que Tunis fut attaquée par saint 
Louis en 1270, et prise par Charles -Quint 
en i535. Comme la mort de saint Louis se 
lie à l'histoire de Carlhage , j'en parlerai ail- 
leurs. Quant à Charles-Quint, il défit le fameux 
Barberousse, et rétablit le roi de Tunis sur 
son trône , en l'obligeant toutefois à payer un 
tribut à l'Espagne : on peut consulter à ce 
sujet l'ouvrage de Robertson (2). Charles-Quint 



(i) La Bagrada de l'antiquité, au bord de la- 
quelle Régulus tua le fameux serpent. 
(2) Hist. de Charles-Quint , lib. V. 5. 



1=4 ITINÉRAIRE 

garda le fort de la Goulette , mais les Turcs le 
leprîrent en 1574. 

Je ne dis rien de la Tunis des anciens , parce 
qu*on vala voir figurer à Tinstant dans les 
guerres de Rome et de Carthagc. 

Au reste, on m*a fait présent à Tunis d'un 
manuscrit qui traite de Tétat actuel de ce 
royaume , de son gouvernement , de son com- 
merce, de son revenu, de ses armées , de ses 
caravanes. Je n*ai point voulu profiter de ce 
manuscrit ; je n'en connois point l'auteur ; mais , 
quel qu'il soit,-il est juste qu'il recueille l'hon- 
neur de son travail. Je donaerai cet excellent 
Mémoire à la fin de l'Itinéraire (i). Je passe 
maintenant à l'histoire et aux ruines de Car- 
thage. 

L'an 883 avant notre ère , Didon , obligée 
de fuir sa terre natale , vint aborder en Afrique. 
Carlhage, fondée par l'épouse de Sichée , dut 
ainsi sa naissance à l'une de ces aventures tra- 
giques qui marquent le berceau des peuples , 
et qui sont comme le germe et le présage des 

*■■'!' I I I ■ ■ ■ 

(i) Ce Mémoire mcritoit bien de fixer Tatteation 
des critiques, et personne ne Ta remarqué. (^NoU 
<7« cette troisième édition» ) 



DE JÉRUSALEM A PARIS. isS 

maux , Fruits plus ou moins tardifs de toute so- 
ciété humaine. On connoitTheureux anachro*- 
nisme de TEnéide. Tel est le privilège du génie, 
que lés poétiques malheurs de Didon sont de- 
venus une partie de la gloire de Carthage. A la 
vue des ruines de cette cité, on cherche les 
flammes du bûcher funèbre ; on croit entendre 
les imprécations d'une femme abandonnée ; 
on admire ces puissàns mensonges qui peuvent 
occuper Timagination, dans des lieux remplis 
des plus grands souvenirs de Thlstoire. Certes, 
lorsqu'une reine expirante appelle dans les mur$ 
de Carthage les divinités ennemies de Rome, 
et les dieux vengeurs de Thospitalité ; lorsque 
Vénus, sourde aux prières de Tamour , exauce 
les vœux de la haine , qu'elle refuse à Didon 
un descendant d'Enée, et lui accorde Anni- 
hal; de telles merveilles exprimées dans un 
merveilleux langage , ne peuvent plus élr© 
passées sous silence. L'histoire prend alors son 
rang parmi les Muses, et la fiction devient aussi 
grave que la vérité. 

Après la mort de Didon, la nouvelle colonie 
adopta un gouvernement dont Aristote a vanté . 
les lois. Des pouvoirs balancés avec art entre 
les deux prepaiers magistrats , les nobles et le 
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peuple, eurent cela de particulier qu'ils subsis- 
tèrent pendant sept siècles^ sans se détruire: 
àt peine furent * ils ébranlés par des séditions 
populaires et par quelques conspirations des 
gi'ands. Comme les guerres civiles, source^ 
tfes crimes publics, sont cependant mères des 
vertus particulières, la république gagna plus 
qu'elle ne perdit à ces orages. SI ses destinées 
sur la terre ne furent pas aussi longues que 
celles de sa rivale , du moins à Carthage la 
liberté ne succomba qu'avec la patrie. 

Mais comme les nations les plus libres sont 
:(ussl les plus passionnées , nous trouvons avant 
la première guerre Punique, les Carthaginois 
engagés dans des guerres honteuses. Ils don- 
nèrent des chaînes à ces peuples de la Bétique 
dont le courage ne sauva pas la vertu ; ils s'al- 
lièrent avec Xerxès et perdirent une bataille 
contre Gélon , le même jour que les Lacé- 
démonlens succombèrent aux Thermopyles. 
Les hommes, malgré leurs préjugés, font un 
tel cas des sentîmens nobles , que personne ne 
songe aux quatre -vingt mille Carthaginois 
égorgés dans les champs de la Sicile , tandis 
que le monde entier s'entretient des trois 
cents Spartiates morts pour obéir aux saintes 
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lois de leur pays. Cest la grandeur de la cause; 
et non pas celle des moyens , qui conduit à la 
véritable renommée, et Thonneur a fait dans 
tous les temps la partie la plus solide de la 
gloire. 

Après avoir combattu tour-à-tour Aga- 
thocle en Afrique et Pyrrhus en Sicile, les 
Carthaginois en vinrent aux mains avec la rë* 
publique romaine. La cause de la première 
guerre Punique fut légère; mais celle guérie 
amena Régulus aux portes de Carthage. 

Les Romains ne voulant point interrompre 
le cours des victoires de ce grand homme, ni 
envoyer les consuls Fulvius et M. Emilius 
prendre sa place, lui ordonnèrent de rester 
en Afrique, en qualité de proconsul. Il se 
plaignit de ces honneurs; il écrivit au sénats 
et le pria instamment de lui ôter le comman- 
dement de Tarmée : une affaire importante 
aux yeux de Rëgulus deçiandoit sa présence 
en Italie. Il avoit un champ de sept arpens à 
Pupinium : le fermier de ce champ étant mort^ 
le valet du fermier s'étoit enfui avec les bœufs 
et les instrumens du labourage. Régulus repré- 
dcntoit aux sénateurs que si sa ferme demeu- 
roit en friche , il lui seroit impossible de faire 
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vivre sa femme et ses enfans. Le sënat ordonirisi 
que le chaâ^p de Régulas seroit cultivé aux frais 
de la république; qu'on tireroît du trésor l'ar- 
gent nécessaire pour racheter les objets volés , 
et que les enfans et la femme du proconsul 
serolent^ pendant son absence, bourris aux dé- 
pens du peuple romain. Dans une juste admi- 
ratioti de cette simplicité, Tite- Livfe s'écrie : 
a O combien la vertu est préférable aux ri- 
» chesses ! Celles-ci passent avec ceux qui les 
» possèdent; la pauvreté de Régulas est encore 
» en vénération ! » 

Régulus, marchant de victoire en victoire, 
s'empara bientôt de Tunis; la prise de cette 
ville jeta la consternation parmi les Cartha- 
ginois ; ils demandèrent la paix au proconsul. 
Ce laboureur romain prouva qu'il est plus fa-> 
cile de conduire la charrue après avoir rem- 
porté des victoires, que de diriger d'une main 
ferme une prospérité éclatante : le véritable 
grand homme est surtout fait pour briller dans 
le malheur; il semble égaré dans le succès, et 
paroit comme étranger à la fortune. Régu- 
lus proposa aux ennemis des conditions si 
dures , qu'ils se virent forcés de continuer la 
guerre^ 
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Pendaat ces uëgoclatioas , la desl inée ame- 
noît au travers des mers un homme qui devoit 
changer le cours des évèuemens : uo Lacédé- 
monien nomme Xanthîppe vient retarder la 
chute de Carihage ; il livre bataille aux Ro- 
mains sous les murs de Tunis, détruit leur 
armée, fait Kégulus prisonnier, se rembarque 
et disparoit sans laisser d'autres traces dans 
l'histoire, (i) 

Régulus conduit à Carthage, éprouva les tral- 
temens les plus Inhumains; on lui fit expier les 
durs triomphes de sa pairie. Ceuxqui traînoient 
à leurs chars avec tant d'orgueil des rois tom- 
bés du trône, des femmes, des enfans en pleurs, 
pouvoient-ils espérer qu'on respectât dans les 
ièrs un citoyen de Rome ? 

La fortune redevint favorable aux Romains. 
Carthage demanda une seconde fois la paix ; 
elle «nvoya des ambassadeurs en Italie : Ré- 
gulus les accompagnoît. Ses maîtres lui firent 
donner sa parole qu'il reviendroit prendre ses 
chaînes, si les nt'-gocialions n'avolent pas une 

(0 Quelques auteur. .ccw.hi '■ 
de l'avoir fait périr (ini jAlniiBif ' 
cela n'est pas prouve. 

3. 
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heureuse Issue : on espérolt qu II plaîderolt for- 
tement en faveur d Vne paix qui li;il devolt rendre 
sa patrie, 

Régulus arrivé auic pqrtes de Rome refusa 
d'entrer dans la ville. II y avoit une ancienne 
loi qui défcndoit à tout étranger d'Introduire 
dans le sénat les ambassadeurs d'un peuple 
ennemi : Régulus se regardant comme un 
envoyé des Carthaginois, fit revivre en cette 
occasion Tantlque usage. Les sénateurs furent 
donc obligés de s'assembler hors des murs de 
la cité. Régulus leur déclara qu'il venolt, par 
l'ordre de ses maîtres, demander au peuple 
romain la paix ou rechange des prisonniers. Les 
ambassadeurs de Carthage après avoir exposé 
l'objet de leur mission se retirèrent : Régulus 
les voului: suivre; mais les sénateurs le prièrent 
de rester à la délibération. 

Pressé dç dire son avis, il représenta forte- 
ment toutes les raisons que Rome avoIt de con- 
tinuer la guerre contre Carthage. Les sénateurs- 
admirant sa fermeté, desiroient sauver un tel 
citoyen; le grand pontife soutenoit qu'on pou- 
volt le dégager des sermens qu'il avoit faits. 

<c Suivez les conseils que je vous ai donnés ^ 
)» dit l'Illustre captif, d'une voix qui élonoa 
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u l'assemblée, el oubliez Régulus: je ne demeu- 
» rerai point dans Rome après avoir été l'es- 
u clave de Carlhage. Je n'alltreral point sur 
» TOUS la colère des dieux. J'ai promis aux 
u ennemis de me remettre entre leurs mains 
» si vous rejetez la paix; je tiendrai mon 
u serment. On ne trompe point Jupiter par 
» de vaines expiations ; le sang des taureauX' 
» et des brebis ne peut elfacer ua mensonge, 
» ^ le sKcrilége est puni tôt ou tard. . 

a Je n'ignore point le sort qui m'attend ; 
» mais un crime flétrirolt mon ame : la dou- 
N leur ne brisera que mon corps. D'ailleurs 
» il n'est point de maux pour celui qui les sait 
B souHrir : s'ils passent les forces de la nature , ' 
N la mort nous en délivre. Pères cmiscrits , 
» cessez de me. plaindre : j'ai disposé de 
» moi, et rien ne me pourra faire changer da 
n sentiment. Je retourne à Carlbage; je fais 
» moq devoir, et je laisse Ëiire aux dieux. » 
Régulus mil le comble à sa ntagiianimiié : 
afin de diminuer 1 îuli^rét qu'on prcnolt a sa 
vie, et pour se débarr.nssor ■! Kne ciiintnMloii' 
inutile, il dit aux st'iiiii- 'i ^ '|ii'" li"' ' ■ ' - 
ginois lui avolentfatt 1"' ' 

de spriir de prison - 
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j» vous ne perdez de moi que quelques înstans 
» qui ne valent pas la peine d'être achetés par 
j) un parjure. » II se leva, s'éloigna de Rome 
sans proférer une parole de plus, tenant les 
yeux attachés à la ferre et repoussant sa femme 
et ses enfans: soit quil craignît d*étre atten- 
dri par leurs adieux , soit que comme esclave 
carthaginois, il se trouvât indigne desembras?- 
semens d'une matrone romaine. Il finit ses 
jouis dans d'affreux supplices , si toutefois le 
silence de Polybe et de Diodore ne balance 
pas le récit des historiens latins. Régulus fut un 
exemple mémorable de ce que peuvent , sur 
une ame courageuse , la reKgion du serment 
et Tamour de la patrie. Que si Torgueil eut peut- 
être un peu de part à la résolution de ce mâle 
génie, se punir ainst-d avoir été vaincu, c'étoît 
être digne de la victoire. 

, Après vingt-quatre années de combats, un 
traité de paix mit fin à la première guerre 
Punique. Mais les Romains n'étoient déjà plus 
ce peuple de laboureurs conduit par un sénat 
de rois, élevant des autels à la Modération et 
à la Petite-Fortune : c'étoient des hommes qui 
se sentoient faits pour commander, et que Tam- 
bition poussoit incessamment à Tin justice. Sous 



DE JÉRUSALEM A PARIS. i33 

on prétexte frivole ils envahirent la Sardaî- 
gne , et s'applaudirent d'avoir fait , en pleine 
paix, une coni^uétestir les Carthaginois. Ils ne 
savotent pas que le vengeur de la foi violée 
étoit déjà aux portes de Sagonte, et que bien- 
tôt il paroitroit sur les collines de Rome : ici 
commence la seconde guerre Punique. 

Annibal me paroit avoir été le plus grand 
capitaine de l'antiquité : si ce n'est pas celui 
que l'on aime le mieux , c'est celui qui étonne 
davantage. Il n'eut ni l'héroisme d'Alexandre, 
ni les talens universels de César; mais il les 
surpassa l'un et l'autre, comme homme de 
guerre. Ordinairement l'amour de la pairie ou 
de la gloire conduit les héros aux prodige» : 
Annibal seul est guidé par la haine. Livré à ce 
génie d'une nouvelle espèce , il part des extré- 
mités de l'Espagne avec une armée composée da 
vingt peuples divers. Il franchît les Pyrénées et 
les Gaules, dompte lesnationsennemiessursoa 
passage , traverse les fleuves , arrive au pied 
des Alpes. Ces montagnes sans chemins , dd-i 
fendues par des Barbares, opposent en v.iin 
leur barrière à Aninbal. II tombe de It^urs som- 
mets glacés sur l'Italie; écrase la première 
armée consulaire sur les bords du Tébin , ùappe 
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un second coup à la Trébia , un troisième à 
Trasîmène, et du quatrième coup de son 
épée ii semble immoler Rome dans la plaine 
de Cannes. Pendant seize années il fait la 
guerre sans secours au sein de Tllalie ; pen- 
dant seize années^ il ne lui échappe qu'une do 
ces fautes qui décident du sort des Empires , 
et qui paroissent si étrangères à la nature d'un 
grand homme , qu'on peut les attribuer raison- 
nablement à un dessein de la Providence. 

Infatigable dans les périls , inépuisable dans 
les ressources , fin , ingénieux , éloquent , savant 
même , et auteur de plusieurs ouvrages , An- 
nibal eut toute les distinctions qui appartien- 
nent à la supériorité de l'esprit et à la force du 
caractère ; mais il manqua des hautes qualités 
du cœur; froid , cruel /sans entrailles, né pour 
renverser et non pour fonder des Empires, il 
fut, en magnanimité, fort inférieur à son rival. 

Le nom de Scipion l'Africain est un des 
beaux noms de l'histoire. L'ami des dieux, le 
généreux protecteur de l'infortune et de la 
beauté, Scipion a quelques traits de ressem- 
blance avec nos anciens chevaliers. En lui 
commence cette urbanité romaine, ornement 
4u génie de Cicéron, de Pompée, de César, 
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et qui remplaça chez ces citoyens illustres la 
rusticité de Caton et de Fabiïcius. 

Annibal et Scipion se rencontrèrent aux 
champs de Zama; l'un célèbre par ses vic- 
toires, l'autre fameux par ses vertus : dignes 
tous les deu* de représenter leurs grandes pa- 
tries , et de se disputer l'empire du monde. 

Au départ de la flotte de Scipion pour l'Afri- 
que, le rivage de la Sicile étoil bordéd'un peuple 
immense et d'une foule de soldats. Quatre cents 
•vaisseaux de cbai^e et cinquai\te trirèmes cou- 
vroient la rade de Lîlybée. On distîngiioit à 
ses trois fanaux la galère de Lélius, amiral de 
la flotte. Les autres vaîsseau^t, selon leur gran- 
deur, portoîent lïneou deux lumières. Les yeux 
du monde étoient attachés sur cette expédition 
qui devoit arracher Annibal de l'Italie , et dé- 
cider enfin du sort de Rome et de Carlhage. 
La cinquième et la sixième légions , qui s'é- 
toiçnt trouvées à la bâta île de Cannes, brû- 
loient du désir de ravager les fdyers dii vain- 
queur. Le général surtout attirolt tes regards : 
sa piété envers les dieux, ses exploits en Es- 
pagne où il avoit venge la mort do son oncle 
et de son père, le projet de rejelpr \3 guerre 
en Afrique : projet que lui seul avoll conçu 
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contre Topinion du grand Fabius; enfin, eette 
faveur que les hommes accordent aux entre- 
prises hardies ^ à la gloire , à la beauté , à la jeu- 
nesse 9 falsolent de Scipion lobjet de tous les 
vœux comme de toutes les espérances. 

' Le jour du départ ne tarda pas d'arriver. 
Au lever de l'aurore , Sciplon parut sur la 
poupe de la galère de Léllus , à la vue de la 
flotte et de la multitude qui couvrolt les haur 
teurs du rivage. Un héraut leva son sceptre» 
et fit faire silence : 

a Dieux et déesses de la terre, s'écria Scîploa, 
y> et vous , divinités de la mer , accordez une 
» heureuse Issue à mon entreprise ! Que mes 
» desseins tournent à ma gloire et à celle du 
3> peuple romain! Que, pleins de jole^ nou& 
» retournions un jour dans nos foyers y chargés 
» des dépouilles de Tenue mi; et que Carthage 

» éprouve les malheurs dont elle avoit menacé 

« 

» ma patrie ! » 

Cela dit, on égorge une victime ; Sciplon en 
jette les entrailles fumantes dans la mer : les 
voiles se déploient au son de la trompette ; un 
vent favorable emporte la flotte entière loin 
des rivages de la Sicile. 

Le lendemain du départ » on découvrît U 
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terre d* Afrique et le promontoire de Mer- 
cure : la nuit survint, et la flotte fut obligée 
de jeter Tancre. Au retour du soleil , Scipion 
apercevant la côte , demanda le nom du pro* 
montoire le plus voisin des vaisseaux. « C'est 
D le cap Beau , » répondit le pilote. A ce nom 
d*heureux augure , le général saluant la For- 
tune de Rome, ordonna de tourner la proue 
de sa galère vers Tendrolt désigné par les dieux. 

Le débarquement s*accompIit sans obstacles; 
la consternation se répandit dans les villes et 
dans les campagnes ; les chemins étoient cou- 
verts d*hommes, de femmes et d'enfans qui 
fuyoient avec leurs troupeaux : on eût cru voir 
une de ces grandes migrations des peuples , 
quand des nations entières , par la colère pu 
par la volonté du ciel , abandonnent les tom- 
beaux de leurs aïeux, ^épouvante saisit Car- 
thage : on crie aux armes ; on ferme les portes ; 
on place des soldats sur les murs, comme si les 
Romains étoient déjà prêts à donner lassaut. 

Cependant Scipion avoit envoyé sa flotte 
vers Utique ; il marchoit lui-^méme par terre à 
cette ville dans le dessein de l'assiéger : Masî- 
nissa vint le rejoindre avec deux mille chevaux. 

Ce roi Numide , d*abord allié des Cartha^ 
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ginois, avoit fait la guerre aux Romains en 
Espagne ; par une suite d'aventures extraor- 
dinaires /ayant perdu et recouvré plusieut^s 
fois son royaume , il se trouvoît fugitif quand 
Scipion débarqua en Afrique. Syphâx , prince 
des Gétules , qui avoit épousé Sophonisbe, fille 
d*Asdrubal , venoit de s'eitiparer des Etals 
de Masinissa. Celui- ci se jeta dans les bras de 
Scipion, et les Romains lui durent eti partie 
le succès de leurs armeSé 

Après quelques combats heureu*, Scipion 
mit le siège devant Utique. Les Carthaginois, 
commandés par Asdrubal et par Syphax, for- 
mèrent deux camps séparés à la vue du camp 
romain. Scipion parvint à mettre lé feu à ces 
deux camps dont les tentes étoient faites de 
nattes et de roseaux, à la manière des Numides. 
Quarante mille hommes périrent ainsi dans une 
seule nuit. Le vainqueur qui prit dans cette 
circonstance une quantité prodigieuse d'armes, 
les fit brûler en Thonneur de Vulcain. 

Les Carthaginois ne se découragèrent point : 
lis ordonnèrent de grandes levées. Syphax 
touché des larmes de Sophonisbe, demeura 
fidèle aux vaincus j et s'exposa de nouveau 
pour la patrie d'une femme qu'il aimoit avec 
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passion. Toujours fàvonsë du ciel , Scipioii 
battit les armées eunemies, prît les villes de 
leur dépendance , s'empara de Tunis , et me- 
naça Carthage d'une entière destruction. En- 
traîné par son fatal amour , Syphax osa re- 
paroitie devant les vainqueurs , avec un cou- 
rage digne d'un meilleur sort, .^andonné des 
siens sur le champ de bataille , il se précipite 
seul dans les escadrons romains : il espéroît 
que ses soldats, honteux d'abandonner leur 
roi , lourneroienl la tête et viendroienl mourir 
avec lui; mais ces lâches continuèrent h fuir; 
et Syphax dont le cheval fut tué d'un coup de 
pique tomba vivant entre les mains de Ma- 
sînîssa. 

C'éloit un grand sujet de joie pour ce 
dernier prince , de tenir prisonnier celui qui 
lui avoit ravi la couronne : quelque temps 
après, le sort-des armes mit aussi au pouvoir 
de Masinissa Sophonisbe , femme de Syphax. 
Bile se jette aux pieds du vainqueur: 

« Je suis ta prisoiiniî^ic : ainsi le veulcnl les 
» dieux, ton courage et la forlune ; mais, par 
j» tes genoux que J'c[nbrasse, par celle main 
» triomphante que tu me permets de toucher, 
■ je t'en supplie, ô MaMiii.-sa, gnnlc-muî ptftjl- 
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» ton esclave; sauve-mol de Thorreur de deve- 
» nîr la proie d'un Barbare. Hélas, il n'y a 
» qu'un moment que j'étoîs ainsi que tpi- 
)) même environnée de la majesté des rois ! 
» Songe que tu ne peux renier ton sang ; que 
» tu partages avec Syphax le nom de Numide, 
» Mon époux sortit de ce palais par la colère 
» des dieux; puisses-tu y être entré sous de plus 
» heureux auspices! Citoyenne de Carlhage, 
» fille d'Asdrubal, juge ce que je dois attendre 
» d'uQ Romain. Si je ne puis rester dans les fers 
» d'un prince né sur le sol de ma patrie, sî 
» la mort peut seule me soustraire au joug 
>i de rétranger, donne-moi cette mort : je la 
» compterai au nombre de tes bienfaits. » 

Masinissa fut touché des pleurs et du sort 
de Sophonisbe : elle étoit dans tout Téclat de ta 
jeunesse , et d'une incomparable beauté. Ses 
supplications, dit Tite-Live, étoient moins 
des prières que des caresses. Masinissa vaincu 
lui promît tout; et , non moins passionné 
que Syphax , il fit son épouse de sa prison- 
nière. 

Syphax, chargé de fers, fut présenté à 
Scipion. Ce grand homme qui naguère avolt 
vu sur un trône celui qu'il contemploit à ses 
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pieds, se sentît touché de compassion. Syphax 
avoît été autrefois TaHîé des Romains ; îl re- 
jeta la faute de sa défection sur Sophonisbe. 
« Les flambeaux de mon fatal hyménée , dll- 
3> 11 , ont réduit mon palais en cendres ; mais 
j> une chose me console: la Furie qui a détruit 
» ma maison est passée dans la couche de 
» mon ennemi : elle réserve à Masinissa un 
» sort pareil au mien. » 

Syphax cachoît ainsi, sous l'apparence de 
la haine, la jalousie qui lui arracholt ces pa- 
roles; car ce prince aimoit encore Sophonisbe. 
Scipîon n'étoit pas sans inquiétude; il craignolt 
que la fille d*Asdrubal ne prit sur Masinissa 
l'empire qu elle avoit eu sur Syphax. La pas- 
sion de Masinissa paroissoit déjà d'une violence 
extrême : il s'étolt hâté de célébrer ses noces 
avant d'avoir quitté les armes; Impatient de 
s'unir à Sophonisbe, îl avoit allumé les tor- 
ches nuptiales devant les dieux domestiques 
de Syphax , devant ces dieux accoutumés à 
exaucer les vteux formés contre les Romains. 
Masinissa étoît revenu auprès de Scîpîon : ce- 
lui-ci , en donnant des louanges au roi des 
Numides, lui fit quelques légers reproches de 
sa conduite envers Sophonisbe. Alors, Masinissa 
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rentrant en lui-même, et craignant de s'attirer 
la disgrâce des Romains, sacrifia son amouif 
à son ambition. On Fentendit gémir au fond 
de sa tente , et se débattre contre ces sentl- 
mens généreux que Thomme n*arrache point 
de son cœur sans violence* Il fit appeler l'offi- 
cier chargé de garder le poison du roi : ce 
poison servolt aux princes africains à se 
délivrer de la vie, quand ils étoient tombés 
dans un malheur sans remède : ainsi , la cou* 
ronne , qui a'étolt point chez eux à Tabrl des 
révolutions de la fortune, étoit du moins à 
Tabrl du, mépris. Masinissa mêla le poison dans 
une coupe, pour l'envoyer à Sophonisbe. 
Puis, s'adressant à l'officier chargé du triste 
message : icDis à la reine, que si j'avoîs été 
v> le maître , jamais Masinissa n'eût été séparé 
» de Sophonisbe. Les dieux des Romains en 
» ordonnent autrement. Je lui tiens du moins 
» une de mes promesses : elle ne tombera 
» point vivante entre les mains de ses ennemis , 
» si elle se soumet à sa fortune en citoyenne 
» de Carlhage , en fille d'Asdrubal , et en femme 
V de Syphax et de Masinissa^ » 

L'officier entra chez Sophonisbe et lui 
transmit Tordre du roi. « Je reçois ce don nup- 
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stial avec joie, répondit-elle, puisqu'il fst 
» vrai qu'on itaari n'a pu làire i se ff mme 
n d'aijtre présent. Dis à ton mattre qu'en 
D perdant la vie j'auroîs du moins conservi^ 
n l'honneur, si je n'eusse point épousé Masi- 
a nissa la veille de ma mort. » Elle avala le 
poisou. 

Ce fut dans ces conjonctures que les Cnr" 
tbaginoîs rappelèrent Annibal de l'Iialîe : il 
versa des larmes de rage, il accusa ses eonni- 
loyens, il s'en prit atuc dieux , il se repro- 
cha de n'avoir pas marché à Rome après la 
bidaille de Cannes. Jam»» homme en quit' 
lant son pays pour aller en exil , n'éprouva 
plus de douleur qa'.^âmib3l ea s'arrachant 
«l'une terre étrangère poor ntatter <iaa$ M 
patrie. 

Il débarqoa sur la côte d'AfriqiK , avec les 
vieux soldais qui avoient traversé , comme lui, 
InË^iagnes. les Gauie», l'Italie, qui mon* 
Iroient plus de faisceaux ravis a des préteurs, 
à des généraux, à des consuls, que toas les 
magistraM de Rome n>n faisoient porter de- 
vant eux. Annibal avoît eié :rpnte-ïix an< 
absent de sa patrie : ii en éloit ' r-r-ifir 'I - 
revenoit dans un ;'r--e avancé . 
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lui - même à Scîpîon. Quelles durent être les 
pensées de ce grand homme quand il revit 
Carthage, dont les murs et les habitans lui 
étoîent presque étrangers! Deux de ses frères 
ëtoient morts; les compagnons de son enfance 
avoient disparu ; les générations s*étoient suc- 
cédées : les temples chargés de la dépouille 
des Romains furent sans doute les seuls lieux 
qu'Annibal put reconixoitre dans cette Car- 
thage nouvelle. Si ses concitoyens n'avoient 
pas été aveuglés parPenvie , avec quelle admi- 
ration ils auroient contemplé ce héros qui, 
depuis trente ans , versoit son sang pour eux 
dans une région lointaine , et lescouvroit d*une 
gloire inelFâçablel! Mais, quand les services 
sont si éminens qu'ils excèdent les bornes de la 
reconnoissance, ils ne sont payés que par l'in- 
gratitude.- Annibal eut le malheur d'être plus 
grand que le peuple chefc lequel il étoit né; et 
son destin fut de vivre et de mourir en lerrç 
étrangère. 

Il conduisit son armée à Zama. Scipion 
rapprocha son camp de celui d'Annibal. Le 
général carthaginois eut un pressentiment de 
rinBdélité de la Fortune; éar il demanda une 
entrevue au général romain , afin de lui pro- 
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poser la paix. On fixa le lieu du rendez-vous. 
Quand les deux capitaines furent en présence , 
ils demeurèrenl muets et saisis d'admiratîoti 
l'un pour l'autre. Annibal prit enfinlà pa- 
role : 

« Scipion, les dieux oril voulu' que voire 
s père ait été le premier des généraux ennemis 
» à qui je me sois montré en Italie, les armes 
» à la main ; ces mêmes dieux m'ordonnent de 
' 3> venir aujourd'hui désarmé , demander la 
» paix à son Bis. Vous avez vu les Carthaginois 
» campés aux portes de Home : le bruit d'un 
» camp romainse fait entendre à présent jusque 
» dans les murs de Carthage. Sorti enfant de 
» ma patrie , j'y rentre plein de jours; une 
D longue expérience de la bonne et de la mau- 
» vaise fortune, m'a appris à juger des choses 
» par la raison, et non par l'événement. Votre 
» jeunesse , et le bonheur t^ui ne vous a point 
i> encore abandonné, vous rendront peut-être 
» ennemi du repos ; dans la prospérité , on ne 
» songe point aux revers. Vous nvf^-. l'iige rjuc 
» j'avois à Cannes et à Trasimène. Voyez ce 
y que j'ai ■été , et connoissez , par mon exem- 
» pte, l'inconstance du sort. Celui qui vous 
» parle en suppliant , est ce même Anni-l 
3. 10 
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» bal qui, campe entre le Tibrç et le Teve- 
n ron, prêt à donner l'assaut à ftome , déli- 
» hérolt sur ce qu'il feroit de votre patrie; 
» J'qi- porté l'épouvante, dans les champs de 
» vos pères , et je suis réduit à vous prier 
» d'épargner de tels malheurs à mon pays. 
» Kien n'e$t plus încerlaln que le succès des 
» armes : un moment peut; vous ravïr votre 
» gloire et vos espérances. Consentir à la paix, 
» c'est rester vous-même l'arbitre de vos des- 
» tinées ; combattre, c'est remettre votre sort 
» eqtrc les mains des dieu:i. » 

A ce discoui's étudié, Scipioa répondît avec 
plus de rrancblsc , mais moins d'éloquence : 
il rejeta, comme insuffissiatesjles'proposilions 
de paix que lui fatsoit Ànnibal , et l'on ne 
songe^plus qu'à.cpn^battre. Il est probable 
que l'inléi-ét delà patrie ne fut p«s teseul mo- 
tif qui porta le général rotn^în à rompre avec 
le général carlh^gifipiSt et qucScipion ne put 
se défendre du deyr 4^ « mesjursr a*ec 
J|.nnibal. 

Le lendemain de a-Wç. entrevue, deUK 
aimées, composéesde ,vél(!ians, conduites par 
les deux plus^ra^ds capitaines des deux plus 
gcands peupljes de ^ icnc, s'avancèrent pour 
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te disputer, non les murs de Home et de Car- 
Ihage , mais l'empîre du monde , prix de ce 
derniet combat. 

Scipidn plaça lesPiquiers au premier rang,' 
les Princes au second , et les Triaîres au troi- 
sième. Il rompit ces lignes par des Intervalles 
égaux , afin d'ouvrir un passage aux ëlëphans 
des Cafthaginois; Des vélkes répandus dans 
ces intervalles dévoient , selon Toccasion , s6 
ieplier derrière les soldats pesamment armés i 
ou lancer sur les éléphans une grêle de flèches 
et de javelots. Lélius couvroit Taile gauche 
de Tarmée avec la cavalerie latine , et Masi-^ 
tiissa commaiidoit à Taile droite les chevaux 
Numides. 

Annibal rangea quatre-vingts éléphans sur lé 
front de son armée, dont la première ligne éldit 
composée de Liguriens , de Gaulois , de Ba- 
léares et de Maures; les Carthaginois venoieni 
au second rang ; des Bruttîens formoîcnt der- 
tière eux une espèce de r^iserve , sur laquelle 
le général Comptoit peu. Annîbal opposa sa 
cavalerie à la cavalerie des Romains , les Car-» 
thagînoîs à Lélius, et les Numides à Masinissa* 
Lies Romains sonnent les premiers la chargej 
Us poussent en même temps de si gï-ands cris y 
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<]u*une partie des éléphans effrayés se replie 
sur Talle gauche de l'armée d*Ânnîbal,et jette 
la confusion parmi les cavaliers numides. Ma^ 
sinissa aperçoit leur désordre, fond sur eux, et 
achève de les mettre en fuite. L'autre partie des 
éléphansqul s'étolent précipitéssur les Romains 
est repoussée par les véljtes, et cause à Talle 
droite des Carthaginois le même accident qu'à 
Taile gauche. Ainsi , dès le premier choc , An- 
nlbal demeura sans cavalerie et découvert sur 
ses deux flancs: des raisons puissantes, que 
Thlstoire n*a pas connues, Tempéchèrent sans 
doute de penser à la retraite. 

L'Infanterie en étant venue aux mains , les 
soldats de Scipion enfoncèrent facilement la 
première ligne de l'ennemi , qui n'étoit com- 
posée que de mercenaires. Les Romains et les 
Carthaginois se trouvèrent alors face à face. 
Les premiers, pour arriver aux seconds, étant 
obligés de passer sur des monceaux de ca- 
davres , rompirent leur ligne , et furent au 
moment de perdre la victoire. Scipion voit le 
danger et chafige son ordre de bataille. Il fait 
passer les Princes et les Triaires au premier 
rang, et les place à la droite et à la gauche des 
Piquiers ; il déborde par ce moyen le front de 
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l'armëe d'^nnibal qui avoit déjà perdu sa ca- 
valerie et la première ligne de ses fantassins. Les 
vëtéranscarthaginois soutinrent la gloire qu'ils 
s'étoient acquise dans tant de batailles. Oo re- 
connoissoit parmi eux, à leurs couronnes, de 
simples soldats qui avoîent tué de leurs pro- 
pres mains des généraux et des consuls. Mais 
la cavalerie romaine , revenant de la poursuite 
des ennemis , charge par derrière les vieux 
compagnons d'Ànnibal. Entourés de toutes 
parts, ils combattent jusqu'au dernier sou- 
pir, et n'abandonnent leurs drapeaux qu'avec 
lavie. Annibal lui-même, après avoirfait tout 
ce qu'on peut attendre d'un grand génét-al et 
d'un soldat intrépide, se saure avec quelques 
cavaliers. 

Resté maître du champ de bataille , Scipion 
donna de grands éloges à l'habileté .que son 
rival avoit déployée dans les évènemens du 
combat. Etoit-ce générosité oo oi^eîl ? Peut- 
ttre rane>«t l'antre; car le vainqueur étoit 
Scipion , et le vaincu Annïbal. 

La bataille de Zama mit fin k la seconde 
goeire Panique. Carthage demanda la \tais, et 
ne ta reçut qu'il des conditions qui frés.igi'oient 
sa mine prochaine. Âootbal, n'osant 5e fier à 
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la foi d*un peuple ingrat , abandonna sa patrie. 
Il erra dans les 4Cours étrangères , cherchant 
partout des ennemis aux Romains , et partout 
poursuivi par eux ; donnant à de foîMes rois 
des conseils qu*ils étoient incapables de suivre, 
et apprenant par sa propre expérience qu*ii ne 
faut porter chez des hôtes çourontiés ni gloire 
ni malheur. On assure qu'il rencontra Scipion 
a Ephè^e, et que s'entretenant avec son vain- 
queur, celui •« ci lui dit : a A votre avis, An- 
»nibal, quel a été lé premier capitaine du 
3) monde? 3> « Alexandre, répondit te Gartha* 
» gînois. » « Et le second? repartit Scipior;: » 
» ce Pyrrhus. » « Et le. troisième? » « Moi. » 
y) « Queseroit-ce donc, s*écria Scipion en riant, 
» si vous m'aviez vaincu ? » « Je me serois placé, 
3> répondit Annibal , avant Alexandre. » Mot 
qui prouve que Tillustre banni avoit appris dans 
les cours Tart de la flatterie, et qu'il avoit à la 
fois trop de modestie et trop d*orgiieiL 

EnBn, les Romains ne purent se résoudre k 
laisser vivre Annibal. Seul , prosent et malhea^ 
reux , il leur sembloit balancer la fortune du 
Capitole. Ils étoient humiliés en pensant qu il 
y avoit au monde un homme qui les avoit 
vaincus , et qui n^étoit point e&dyé de leuf 
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grandeur. Ils envoyèrent une ambassade jus-- 
qu'au fond de TAste demander au roi Frusias 
la mort de son sappiianf. Pirusias eut la làcliet(( 
d'abandonner Anhibal. Alors cé grand homme 
avala du poison, en disant: «Délivrons les Ho* 
» mains de la crainte que leur cause un vieitlard 
» exilé, désarmé et trahi, n 

Scipion éprouva comme Anmhal 1^ peines 
attachées à la gloire. Il finît ses joury à Utetnef 
dans uo exil voionlaîre. On a remstffiné qo'Aiik 
nibal , Philopœmen et Scipion mooror^ril k 
peu près dans le même tempf ^ tom îroU fic^ 
times de Tingraf itade de leur p^jr^^ J/Afr:^;a^(^ 
fit graver sur son ionoibeati cette m^f\i^\'yiê n 
conoue : 

Tc 5'acïi^ rxi KM 'V^. 
Ma«9pv«s!<9ef. b ;.r'V'Sit4*rv'<r/ '^ ^^■•' ';^î 

rsat les reax «r !J»-îr>t!m T. vf^ 1 ^ f-" "•» 

lonejaeiie: est p^vsèeMt'!:» 

teK» les :ia;a«e» s*îii'>>ii*ne t/j«er^>f il' jfryH^ 
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une rivale ; mais on n€ change point Tes destin, 
nées des Etnpîres. La haine aveugle du vieux. 
Calon 1 emporta, et les' Romains, sous le pré-, 
texte le plus frivole , commencèrent la troisième, 
guerre Punique. 

Ils employèrent d'abord une insigne pcrficiiet 
pour dépouiller le§ ennemis de leurs armes< 
IjCs Carthaginois ayant en vain demandé la 
paij( , résolurent de s'ensevelir sous les ruiaes; 
de leur. cité. Les consuls Marcius et Manilius. 
parurent bientôt sous les murs de Carthagé.. 
Avant d'en formçr le siège , ils eurent recourSf 
à deux cérémonies formidables :. Tévocatioa 
des .divinités tutélaires. de cette ville, et le dé--; 
vouement de la patrie d'AnnIbal aux dieux 
infernaux. * 

a Dieu ou déesse, qui protégez le peuple et 
» la république de Carthage, génie à qui la 
» défense de cçtte ville est confiée, abanddn- 
» nez vos anciennes demeures: venez habiter- 
» nos temples» Puissent Home et nos sacri*^ 
» fices vous être plus agréables que la ville et 
» les sacrifices des CarthçigtnQis! yy 

Passant ensuite à la formule de dévouement : 

a Dieu Pluton , Jupiter malfaisant ^ dieux 
» Mânes y frappez de teireur la ville de Car--^ 
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j» tbage ; entraînez ses habîtans aax eoîen* 
» Je vous dévoue ia tête des ennemis , leors 
2) biens , leurs villes y leurs campagnes ; rem^ 
» plissez mes vœux , et je vous immolerai troif 
» brebis noires. Terre , mère des hommes , et 
9 vçus I Jupiter , je vous atteste* j» 

Cependant les consuls furent repousses aree 
vigueur. Le génie d*Annibal s'étoit réveillé 
dans la ville assiégée. Les femmes coupèrent 
leurs. cheveux; elles en firent des cordes pour 
les arcs et pour les machines de guerre. Scipion, 
le second Africain, servoit alors comme tribun 
dans Vajfmée romaine. Quelques vieilbrds qui 
avolent vu le premier Scipion en Afrique , 
vivoient encore , entre autres le célèbre Ma* 
sinîssa. Ce roi Numide^ âgé de plus de quatre* 
vingts ans , invita le jeune Scipion à sa cour ; 
c*est sur la supposition de cette entrevue (i) 
que Cjcéron composa le beau morces^a de sa 
Réfmblique ^ connu sous le nom du Songe de 
Scipion. Il fait, parler ainsi TEmilien à Lé- 
lius , à Phllus^ à Manilius et à Scévola : 

(i) Scipion avcit va auparavant Ha^inissa. Sa 
dernière eatrevoe n^eut pas lieu ^ car Masinl^sa étolt 
piart quand Scipiou arriva à sa cour. 
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« J*aborcIe Masînlssa. Le vieillard me reçoit 
Vi dans ses bras et m'arrose de ses pleurs. Il 
» lève les yeux au ciel et s*ëcr!e : <t Soleil , dieux 
» célestes, je vous remercie ! Je reçois, avant 
n de mourir , dans mon royaume et à mes 
» foyers le digne héritier dej'^iomme vertueux 
» et du grand capitaine toujours présent à ma 
» mémoire ! 

y> La nuit , plein des discours de Mast- 
» nbsa, je rêvai que l*Africain s'ofiroit de- 
» vant moi : je tremblois saisi de respect 
» et de crainte. L'Africaiù me rassura , et 
» me transporta avec lui du plus haut du 
» ciel , dans un lieu tout brillant d^étoiies. li 
» médit: 

ff Abaisses vos regai^ds , et voyez Carthage : je 
D la forçai de se soumettre âu peuple Romain ; 
» dans deux ans vous la détruirez de fond en 
» comble , et vous mériterê2 , par v<^us-m^itie , 
.>ï le nom d* Africain que vous ne tene^ encore 
3» que de mon héritage... Sachez, pour vous 
» encourager à la vertu , qu*iL est dans le ciel 
» un lieu destiné à Thomme juste. Ge qu' o n ap - 
» pelle la vie sur la terve , c'est la morl^ Qn 
^ n'existe que dans la demeure éternelle des 
"^ âmes, et Von ne parvient à cette demeure que 
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» par la sainteté ,1a religion, la justice, leres* 
B pect envers ses parens , et le dévouement 
;» à la patrie. tSachez surtout mépriser les ré- 
» compenses des mortels. Vous voyez d1cî 
)> combien cette terre est petite^ combien les 
» plus vastes royaumes occupent peu de place 
» sur le globe epit vous découvrez h peine, 
D combien de solitudes et dé mers divisent 
3» les peuples entr'eux ! Quel seroit donc Fobjet 
» de votre ambition ? Le nom d'an Romain 
» a-t*il jamais franchi les sommets du Caucase 
^ ou les rivages du Gange ? Que de peuples 
3» à Torient , à Toccident , au midi , au 
» septentrion , n'entendront jamais parler de 
» rAflrlcain ! Et ceux qui en parlent aujôur-« 
» d'bui p combien de temps en parleront-ils ? 
» Ils vont mourir. Dans le bouieversemeaC 
3» des Empires, dans ces grandes révoiutioiis 
1» que le temps amène , ma mémoire périra 
2) sans retour. O mon fils, ne songez dose 
^ qu*aux sanctuaires divins où vous enten- 
» dez cette harmonie des sphères qui charme 
V maintenant vos oreilles ; naspirez qu'à ces 
)> temples éternels préparés pour les grandes 
» âmes et pour ces génies sublimes qui , pen- . 
ïf 4?^al Isi. vie , se sont élevés à la contemplation 
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» des choses du ciel. » L'Africain se tut , et je 
» in*évelllai. ». 

Cette noble fictipn d'un consul romain sur- 
nommé le Père de la Patrie, ne déroge point 
à la gravité de Thistoire. Si Ihistoire est faite 
pour conserver les grands noms et les pensées 
du génie, et ces grands noms et ces pensées 
se trouvent ici. (i) 

Scipion r£milien, nommé consul parla fa* 
veur du peuple^ eut ordre de continuer le siège 
de Carthage. Il surprit d'abord la ville basse , 
quiportoitle nom deMégaraoude Magara (2). 
Il voulut ensuite fermer le port extérieur, au 
moyen d'une chaussée. Les Carthag inoisouvrl- 
rent une autre entrée à ce port , et parurenten 
mer au grand étonnement des Romans. Ils 
auroient pu brûler la flotte de Scipion ; mais 
l'heure de Carthage étoit venue, et le trouble 
s^étoit emparé des conseils de cette ville infor- 
tunée. 

Elle fut défendue par un certain Âsdrubal, 



(i) Ce songe e&t une imitation d'un passage de 
ia République de Platon, 

(2) Je ne ferai la description de Carthage cju'en 
parlant de ses ruines» 
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homme cruel qui commandoU trente mille 
mercenaires, et qui traitoit les citoyens avec 
autant de rigueur que les ennemis. L*hirer 
s*ëtant passé dans les entreprises que j'ai dé- 
crites, Scipion attaqua au printemps le port 
intérieur appelé le Cothon. 

Bientôt maître des murailles de ce port « 3 
s*avança jusque dans la grande place de la viik^ 
Trois rues s*ouvroient sur cette pbce et moa^ 
toient en pente jusqu'à la citadelle , conmâm 
sous le nom de Byrsa. Le» habilaiM ¥t 4é(en^ 
dirent dans les maisons de cef rii«9 ; Scipi/xi 
fut obligé, de les assiéger et de preodre chaq^m 
maison tour-à-toan Ce combat d9$n ux \om% 
et six nuits. Une partie des wMiA% ftpomfi^ loc^ 
çoit les retraites de» Cartlia^î^/if ^ iwd'<» 
qu'une autre partie étoît occupé»^ a tiriez ^é:^^ 
des crocs les corps eotawés d«M i^ uM^m^ 
6a précipités daiK les m^e$^ BeM^/'^p^ ^ ti* 
▼ans forent jetés péle^méle dai»» k» 1^/^ ^^ 
les morts. 

Le septièfl»e jo«r. des dé^^ft^ ysn'itt^^ ^^ 
habits de suppltam: ils s« ir.r^ji^t^ '^ c^mm^ 
der la rie des àurj^m/k rei^^^jî^ ^5^/^ ** '^J^ 
d^e. Scip:QO lew aoo^4a U-vr d^-sstSM^p 
cMctfUûL hMUioiê de <^e(ie çr^M; fe# ^és^r** 
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teors romains qui avolent passé du cAtë des 
Carlhagluob. Cinquante mi lie perspnnes, hom- 
mes, femmes, enfans et vleîllards, sortirent 
ainsi de Byrsa. 

Au sommet de la citadelle s*ëlevoit un 
temple consacré àEsculape. Les transfuges^ aa 
nombre de neuf cents , se retranchèrent dans ce' 
temple. Asdrubal lescommandoit ; il a voit avec 
lui sa femme et ses d^ux enfaps. Cette troupe 
désespérée soutint quelque temps les efforts des 
Romains ; mais chassée peu à peu des parvis 
du temple, elle se renferma dans le temple 
même. Alors Asdrubal , entraîné par Ta mour 
de la vie , abandonnant secrètement ses com« 
pagnôns d'infortune, sa femme.et ses enfans^ 
vint, un rameau d'olivier à la main, embras- 
ser les genoux de Scipîon. Scipîon le fit aussi' 
tôt montrer aux transfi^es. Ceux-ci, plein», 
de rage , mirent le feu au temple , ea faisant 
contre Asdrubal d'horribles ia^>réQalio!ns. 

Comme les flammes commençoient à sortie 
de 1-édifice , on vit paroitre une iemme cou« 
verte de ses plus beaux habits, et tenant par 
k main 4^ux .enfans. Cétoit la femme d'As* 
drubal. £lle promène ses regards sur les en-* 
nemis qui entouroient la citadelle , et recos^ 
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noîssaoC Scîpion : a Homain, s*ëcria-t-elle , je 
» ne demaade point au ciel qu'il exerce sur 
a> toi sa vengeance : tu ne fais que suivre les 
» lois de la guerre ; mais puisses-tu , avec les 
> divinités de mon pays, punir le perfide qui 
» trahit. sa femme» ses enfans, sa patrie et ses 
» dieux i£t toi, Asdruhal, Rome déjà pré- 
D pare le châtiment de tes forfaits! Indigne 
a» chef de Carthage , cours te faire traîner au 
yè char de ton vainqueur, tandis que ce feu 
» va nous dérober , moi et mes enfans , à Tes- 
» clavage ! » 

En achevant c es mots, elle égorge ses enfans, 
les jette dans les flammes et s'y précipite 
après eux. Tous, les transfuges imitent son 
exemple. 

Ainsi périt la. patrie deDidon, de Sopho«- 
nisbe et d*Annlbal. Florus veut que l'on 
juge dç la grandeur du désastre par Tem- 
brasement qui dura dlx*sept jours entiers. 
Scipion versa des pleui^s sur le sort de Car- 
thage.^ l'aspect de rioicendie qui consu-- 
moit cette ville naguère si florissante , il songea 
aux révolutions des Empires, et prono^içà ces 
vers d'Homère, en les appliquant aux destinées 
futures de Rome: « Un temps viendra oit Ton 



\ 
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3» verra përir, et les sacrés murs dllion , et le 
» belliqueux Prîam , et tout son peuple. » Co- 
riathe fut détruite la même année que Car->^ 
thage , et un enfant de Corinlhe répéta , 
comme Scipion, un passage d* Homère, à la 
vue de sa patrie en cendres. Quel est donc 

• 

cet homme que toute l'antiquité appelle à la 
chute des Etats , et au spectacle des calamités 
des peuples 9 comme si rien ne pouvoit être 
grand et tragique sans sa présence ; comme 
si toutes les douleurs hifmaines étoient sous la 
protection et sous Tempire du chantre d'Ilion 
et d'Hector ! 

Carthage ne fut pas plutôt détruite, qu'un 
dieu vengeur sembla sortir de ses ruines: 
Rome perd ses mœurs; elle voit naître dans 
son sein des guerres civiles ; et cette corrup- 
tion et ces discordes commencent sur les ri- 
vages puniques. £t d*abord Scipion , destruc- 
teur de Carthage , meurt assassiné par la main 
de ses proc)ies ; les enfans de ce roi Masî- 
nissa qui fit triompher les Romains s'égor-* 
gent sur le tombeau de Sophonisbe ; les dé- 
pouilles de Syphax servent à Jugurtha à 
pervertir et à vaincre les descendais de Ré- 
gulus. « O cité vénale , s^écrie le prince Afrl-* 
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» caîn, en soitant du Caphole ! O cité mère 
» pour ta ruine , sî tu trouves un ache- 
»teur!» Bientôt Jugurtha fait passer une 
armëe romaine sous le joug , presqu a la 
vue de Carrhage , et renouvelle cette honteuse 
cérémonie , comme pour réjouir les mânes 
d*AnnIbal ; il tombe enfin dans les mains de 
Marluset perd Tesprlt au milieu de la pompe 
triomphale. Les licteurs le dépouillent, luî^ 
arrachent ses pendans d'oreilles, le jettent nii 
dans une fosse , où ce roi justifie jusqu*à son 
dernier soupir ce qu'il avoit dit de Tavldlté des 
Romains. 

Maïs la victoire ôbteniie sur le descendant 
de Massinissa , lait naître entre Sylla et Ma* 
rius cette jalousie qui va couvrir Rome de 
deuil. Obligé de fuir devant son rival. Marins 
vînt chercher un asile parmi les tombeaux 
d'Hannon et d'Hamilcar. Un esclave de Sex- 
tllîus , préfet d'Afrique , apporte à Marins 
Tordre de quitter les débris qui lui servent 
de retraite t ce Va dire à ton maître, répond 
n le terrible consul , que tu as vu Marins fu* 
j) gîtif , assis sur les ruines de Carthage.-» 

« Marins et Carthagè, disent un historien et 
;î un poète , se consoloîent mutuellement de 

3. II 
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» lear sort ; et tombée l'un et l-aaire , ils paï'^ 
)) donnolent aux dieux. » 

Enfin la liberté de Rome expire aux pied» 
de Carthage détruite et enchainée. La ven- 
geance est complète: c'est un Sciplon qui suc- 
combe en Afrique sous les coups de César; et 
son corps est le jouet des flots qui portèrent 
les vaisseaux trlotnplians de ses aïeux. 

Mais Caton vil encore à Utîque, et avec lui 
llome et la liberté sont encore debout. César 
approche : Caton juge que les dieux de la 
patrie se sont retirés. Il demande son épée ; 
un enfant la lui apporte ; Caton la tire du four«> 
reau, en touche la pointe, et dit : ce Je suis 
y) mon maître ? » Ensuite II se couche , et lit 
deux fols le dialogue de Platon sur Tlmmorta^ 
llté de lame ; après quoi il s*endort: Le chant 
des oiseaux le réveille au point du jour : Il pense 
alors qu'il est temps de changer une vie libre 
en une vie immortelle; il se donne un conp 
d*épée au-dessous de l'estomac : il tombe de 
son lit, se débat contre la mort. On accourt ; 
on bande sa plaie : il revient de son évanouisse- 
ment, déchire l'appareil et arrache ses entrailles. 
Il aime mieux mourir pour une cause sainte , 
que de vivre sous un grand homme. 
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:. Le destin de Romç républicaine étant ac- 
compli, les hommos , les lois ayant changé, 
le sort de Carlbage changea pareillement. Déjà . 
Tibérius-Gracchus avoit établi une colonie dans, 
lenceinté déserte de la ville de Didon ; mais 
sans doute cette colonie n'y prospéra pas , puis- 
que Marlus ne trouva à Carthage que des ca- 
banes et des ruines. Jules*César étant en Afri^ 
que fit un songe : il crut voir pendant son, 
sommeil une grande armée qui l'appeloit en, . 
répandant des pleurs. Dès-lors il forma le pro- 
jet de. rebâtir Corinthe et Carthage, dont son 
rêve lui avoit apparemment offert les guerriers, 
s Auguste, qui partagea toutes les fureursnd'tine 
révolution. sanglante, et qui les répara toutQs« 
accomplit le dessein de César. Carthage sortit 
. dese6 raines, et Strabon assure que de soa 
temps elle étoit déjà florissante. Elle devin): la 
métropole de l'Afrique , et fut célèbi-c par sa 
politesse et par ses écoles. Elle vit naître tour- 
à-t-our^ de grands et d'heureux génies. Ter- 
taiiien lui adressa son Apologétique contre les 
Gentils. Mais toujours cruelle danssa religion^, 
Carthage persécuta les Chrétiens innocens^ 
comn^e elle avoit jadis ^ brûlé des enfens en 
Thonneur de Saturne^ Elle livra au martyre 

11. ' 
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rillustre Cyprien, qui faisoit reflearir Tëlo- 
quence latine. Amobe et Lactance se distin- 
guèrent à Carthage : le dernier y mérita le 
surnom de Cicëron chrétien. 

Soixante ans après, saint Augustin puisa 
dans la capitale de TAfrique ce goût des vo- 
luptés sur lequel , ainsi que le Roi-Prophète , il 
pleura le reste de sa vie. Sa belle imagination , 
touchée^ des fictions des poëtes , aimoit à cher- 
cher les restes du palais de Didon. Le désen- 
chantement que Tâge amène, et le vide qui 
suit les plaisirs , rappelèrent le fils de Monique 
à des pensées plus graves* Saint Ambroise 
acheva la victoire, et Augustin , devenu évéque 
d*Hippone, fut un modèle de vertu. Sa mai- 
son rcssembloit à une espèce de monastère 
où rien n'étoit affecté, ni en pauvreté, ni en 
richesse. Vêtu d*une manière modeste , mais 
propre et agréable , le vénérable prélat rejetoit 
les habits somptueux, qui ne convenolènt , di- 
sbit-il , ni à son ministère , ni à son corps cassé 
de vieillesse , ni à ses cheveux blancs. Aucune ' 
femme n'entroit chez lui , pas même sa sœur, 
veuve, et servante de Dieu. Les étrangers trou- 
volent à sa table une hospitalité libérale ; mais 
pour lui, il ne vivoit que de fruits et de lé* 
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gumes. Il falsoit sa principale occupation de 
Tassist^nce dc& pauvres et de la prédication de 
la parole de Dieu. Il fut surpris dans Texercice 
de ses devoirs par les Vandales, qui vinrent 
mettre le ^ëge devant Hippone, Tan 43l 
de notre ère«^ et qui changèrent la 'face de 
l'Afrique. 

Les Barbares aVoîent déjà envahi les grandes 
provinces de TEmpire ; Home même avoît été 
saccagée par Alaric. Les Vandales, ou poussés 
par les VIsigoths , ou appelés par le comte Bo- 
niface, passèrent enfin d^Espagne en Afrique; 
Ils étoient , selon Procope , de la race des Goths, 
et joignoient à leur férocité naturelle le fana- 
tisme religieux. Convertis au Christianisme; 
mais Ariens de secte , ils persécutèrent les.Ca* 
tholiques avec une rage inouïe. Leur cruauté 
fut sans exemple : quand ils éloieot repoussés 
devant une ville, ils massacroient leurs prison- 
niers autour de cette ville. Laissant les ca- 
davres exposés au soleil» iis cbargeoient, pour 
ainsi dire, le vent de porter la peste dans les 
murs que leur rage n'avoît pu franchir. L'Afrir 
que fut épouvantée de celte race d'hommes, 
de géans demi»-nus , qui faisoient des peuples 
vaincus des espèces de bêles de somme « les 
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chassoîent par troupeaux devant eux, et les ëgorr. 
geoîent quand ils en étoient las. 

Genseric établit à Carthage le sîége de son 
Empire : il ëtoit digne de commander aux Bar- 
bares que Dieu lui avoit soumis. Céloit un 
prince sombre , sujet à des accès de la plus 
noire mélancolie, et qui paroissoit grand dans 
le naufrage général du monde civilisé , paice 
qu'il étoit monté sur des débris. 

Au milieu de ses malheurs , une dernière 
•vengeance étoit réservée à la ville de Dîdon.. 
Genseric traverse la mer et s'empare de Kome: 
il la livre à ses soldats pendant quatoi^ze jours, 
et quatorze nuits. Il se rembarque ensuite ; la 
flotte du nouvel Annibal apporte à Carthage 
les dépouilles de Rome , comme la flotte de 
Scîpion avoit apporté à Rome les dépouilles 
de Carthage. Tous les vaisseaux de Genseric , 
dit Procope , arrivèrent heureusement en 
Afrique , excepté celui qui portoit les dieux. 

Solidement établi dans son nouvel Empire, 
^Genseric en sortoît tous les ans pour ravager 
ritalie, la Sicile, l'Illyrieet la Grèce. Les aveu- 
gles conquérans de cette époque sentoîent înté- 
vîeurement qu'ils n'étoient rien en eux-mômes, 
qu'ils n étoient que des inst rumens d'un con- 
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se'il éternel. De là les noms qu'ils se donnoient 
de Fléau de Dieu, de Ravageur de l'espèce 
humaine ; de là cetle fureur de détruire dont 
ils se sentolent tourmentés, cette soif du sang 
qu'ils ne pouvoient éteindre ; de là cette com- 
binaison de toutes choses pour leurs succès , 
bassesse des hommes , absence de courage, de 
vertus , de talens , de génie : car rien ne de- 
voït mettre d'obstacles à l'accomplissemeat des 
arrêts du ciel. La flotte de Genserîc étoît prête; 
$es soldats éloient embarqués : oh. alloil-il ? H 
ne le savoJt pas lui-même. « Prince , lu! dit le 
» pilote, quels peuples allez-vous attaquer? » 
M Ceux-là, répond le Barbare, que Dieu re- 
» garde à présent dans sa colère. » 

Genseric mourullrente-neuf ansaprès avoir 
pris Carthage. C'êtoït la seule ville d'Afrique 
dont il n'eût pas détruit les murs. Il eut pour 
successeur Honoric , l'un de ses fils. 

Aprèî un règne de huit ans , Honorîc fut 
remplacé sur le trône par son cousin Gonda- 
mond : celui-ci porta le sce[ilrc treize aoot'res, 
et laissa la couronne à Trjnsamond son frère. 

Le règne de Trans.imond fut rn tout de 
vingt-sept aimées, llderic, fils tl'JIoiiorîc et 
petit-fils de Genseric , hérita du royaume *!•■ 



i68 ITINÉRAIRE 

Carlhagc. Géllmer, parent dllderîc , conspira 
contre lui , et le fit jeter dan&uncachot. L'em" 
pereur Justinien prit la défense du monarque 
détrôné, et Bélisaire passa en Afrique. Gélî- 
mer ne fit presque point de résistance. Le 
général romain entra victorieux dans Carthagc. 
II se rendit au palais , où , par un jeu de la 
fortune , il mangea des viandes même qui 
avolent été préparées pour Gélîmer, etfut servi 
par les officiers de ce prince. Rien 'n'éloît 
changé à la cour , hors le maître ; et c*est peu 
de chose quand II a cessé d'être heureux. 

Bélisaire au reste étoit digne de ses succès. 
C'étoit un de ces hommes qui paroissent de 
loin à loin dans les jours du vice , pour Inter- 
rompre le droit de prescrîplion contre la 
vertu. Malheureusement ces nobles âmes qui 
brillent au milieu de la bassesse^ ne produi- 
sent aucune révolution. Elles ne sont. point 
liées aux affaires humaines de leur temps ; 
étrangères et Isolées dans le présent , elles ne 
peuvent avoir aucune Influence sur Tavenlr. 
Le monde roule sur elles sans les entraîner ; 
mais aussi elles ne peuvent arrêter le monde. 
Pour que les âmes d'une haute nature soient^ 
ytiles à la société, il faut qu'elles naissent ches 
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un peuple qui conserve le goût de Tordre, de 
la religion et .des mœurs , et dont le génie et 
le caractère soient en rapport avec sa position 
morale et politique. Dans le siècle de Bëlisaire , 
les ëvènemens ëtoient grands et les hommes 
petits. C*est pourquoi les annales de ce siècle, 
bien que remplies de catastrophes tragiques , 
nous révoltent et nous fatiguent. Nous ne 
cherchons point, dans l'histoire , les révolutions 
qui maîtrisent et écrasent des hommes , mais 
les hommes qui commandent aux révolutions, 
et qui soient plus puissans que la fortune. L'uni- 
vers bouleversé par les Barbares ne nous inspire 
que de l'horreur et du mépris ; nous sommes 
éternellement et justement occupés d'une pe- 
tite querelle de Sparte et d'Athènes dans un 
petit coin de la Grèce. , 

Gélimer, prisonnier à Constantinople, ser- 
vit au triomphe de Bélisaire. Bientôt après, 
ce monarque devint laboureur. En pareil 
cas 9 la philosophie peut consoler un homme 
d'une nature commune ; mais elle ne fait qu'aug- 
menter les regrets d'un cœur vraiment royal. 

On sait que Justinien ne fit point crever les 
yeux à Bélisaire. Ce ne serolt après tout qu'un 
bien petit événement dans la grande histoire 
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de ringralîtude humaine. Quant à Carthage ^ 
elle vit un prince sortir de ses murs pour 
aller s'asseoir sur le trône des Césars : ce fut 
cet Héraclius qui renversa le tyran Phocas. 
Les Arabes firent, en 647 # leur preniière ex- 
pédition en Afrique. Cette expédition fut sui- 
vie de quatre autres dans l'espace de cinquante 
ans. Carthage tomba sous le joug musulman 
en 696. La plupart des Iiabitans se sauvèrent 
en Espagne et en Sicile. Le patrice Jean , gé- 
néral de rempere,ur Léonce, occupa la ville 
en 697, mais les Sarrasins y rentrèrent pour 
toujours en 698; et la fille de Tyr devint la 
proie des enfans d'Ismaël. Elle fut prise par 
Hassan, sous le califat d'Abd-el-Melike. On 
prétend que Les nouveaux maîtres de Carthage 
en rasèrent jusqu'aux fondemens. Cependant il 
en exlstoit encore de grands débris au com- 
mencement du neuvième siècle , s'il est vrai que 
des ambassadeurs de Charlemagne y décou- 
vrirent le corps de saint Cyprien. Vers la fin 
du même siècle , les Infidèles formèrent une 
ligue contre les Chrétiens , et ik avoîent à leur 
télé , dit l'histoire, les Sarrasins de Carthage. 
Nous verrons aussi que saint Louis trouva une 
ville naissante dans les ruines de cette anliquô 
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cité. Quoi qa'ilensoil.elle n'offre plus aujour- 
d'hui que les débris dont je vais parler. Elle 
n'est connue dans le pays que sou» 1« nom (le 
Bersach, qui semble être une corruption du 
nom de Byrsa. Qutmd on veut all«r de Tunis 
Â Carthage, îl faut demander ta (our d'Almc- 
nare ou la torre de Maslinacès .■ Ventoso glo- 
ria curm ! 

Il est assez difficile de bien comprendre , 
d'après le récit des historiens, le plan de l'an- 
cienne Carthage. Polybe et Tiie-Lîve avoient 
sans doute parlé fort au long du siège de celle 
ville , mais nous n'avons plus leurs descript ions. 
Noos sommes réduits aux abrévîateurs latins, 
telsqueFloraset VelleiosPatercutus, qui n'en- 
trent point dans le détail des lieux. Les géo- 
graphes qai vinrent par la suite fies temps ne 
connarentque la Carthage romaine. L'autorité 
la plus complète sur ce snjet est celte du grec 
Appien, qui florissoit près de trois siècles après 
l'événement, et qui, dans son ^lyti^ d^'c'a- 
maloîre, manque de précision et di* triarté. 
Rollin, qui le suit , en y mêlant pciit-f't'y mal 
3 propos l'autorité de Slrabon, in>[>ar^oera 
'a peine d'une traduction, 

" Elle étoit située dans le fond tïnn golfi", 
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3) environnée de mer en forme d'une presqu'île , 
» dont le col , c'est-à-dîre Tlsthme qui la joî- 
» gnbît au continent , ëtoît d'une lîeue et un 
» quart ( vîngt-cinq stades ). La presqu'île a voit 
» de circuit dix-huit lieues ( trois cent soixante 
» stades). Du côté de l'occident il en sortoit 
» une longue pointe de terre , large à peu près 
» de douze toises (une demi-stade) , qui, s'a- 
» vançant dans la mer, la sëparoit d'avec le 
» marais, et étoit fermée de tous côtés de ro- 
>> chers et d'une simple muraille. Du c6té du 
» midi et du continent , où étoit la citadelle 
» appelée Byrsa , la ville étoit close d'une triple 
» muraille , haute de trente coudées^ sans les 
» parapets et les tours qui la flanquoient tout 
j> à l'éntour par égales distances ^ éloignées 
» l'une de l'autre de quatre-vingts toises. Cha- 
» que tour avoit quatre étages ; les murailles 
» n'en avoient que deux ; elles étoientvolitées, 
» et dans le bas il y avoit des étables pour 
» mettre trois cents éléphans , avec les choses 
» nécessaires pour leur subsistance, et des écu- 
» ries au-dessus pour quatre mille chevaux , et 
» les greniers pour leur nourriture. Il s'y trou- 
» voit aussi de quoi y loger vingt mille fantas- 
^ sins et quatre mille cavaliers. Enfin , tout cet 
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appareil de guerre étoil renikrmé daoi l^ 
seules murailies. Il o*y avoit<]u'ao ea<iro!t d« 
la ville dont les mur$ foiteoi foiMe» H !>«« : 
c'ëtoit un angle obligé qoi comca<ni^<>it è 
la pointe de terre dool aom s^om piàrlé « et 
qui contioooit josqu^au port ^ <^ui éioU du 
côte du eouchant. U y ea avolt dieux ^|ui ^ 
commaoiquoieot Tuii à l'a^itre^ maU qui ii*4b 
roient qu*aiie aede entrée ^ large de 6oi aauU* 
dix pieds , et fermée par de$ cliaioe^, J^ pr*".* 
mier ëtoit pour les marcbaad$ , oix Ion trou- 
voit plosiettrs et diverses deitteur-es poui* ks 
matelots. L'auti'e éi<jk Je port iuUi'l^uf, 
pour les oayiDes de guerre « au luUîea du<juel 
on vojroit «oe lie A<Mnt«»ée Cotl^KHi ^ h<>idée 
aafisi4Mea que le port, de grands quais, où 
il j ^roit des loges séparées pwxr £ueiire à 
couvert deujK oeot rie^ navires^ et des iua- 
an^d^Ms^ où l'on gai>doti tout ce qui 
néoessatreà Taroieafteot ^et à 1 Àjuipeioeûi 
des vaMeanx. I^'enlrée de cbacuoe de ces 
ktges^ destittées à i^^Ji^er les i^ai$$eaux^ éioit 
omée de d^xac ookisosies de narJUre, d^^>u«* 
vrage kailque; de aorte que tant ie porique 
i'j&e r^>réseaitneat des deus côtés deuz «ota^ 
^îfbfaes fiertés, fiaas cette He^ ^Holi W pa* 
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» lals de Tamlrâl; et comme II étoU vîs-à-vU 
» de rentrée du port, il pou voit de là dëcou-i 
» vrir tout ce qui se passoit dans la mer, sans 
» que de la mer on pût rien voir de ce qui se 
» faisoit dans l'intérieur du port. IjCs mar- 
» chands» de même, navolent aucune vue sur 
3) les vaisseaux de guerre , les deux ports étant 
n séparés. par une double muraille , et il y avoit 
s> dans chacun une porte particulière pour en- 
j> trer dans la ville sans passer parTautre port.. 
» On peut donc distinguer trois. parties dans 
i> Carthage : le port qui jétoit double , appelé 
» quelquefois Gothon, à cause de la petite.iie 
» de ce nom; la citadelle, appelée Byrsa; là.. 
i> ville proprement dite ^ où demeurolent les 
» habitans,quieavironnoit la citadelle, etétqlt 
» nommée Mégara. » , . 

Il ne resta vraisemblablement de cette pre-» 
mière ville que les citernes publiques et par-^ 
ticulières; elles sont d'une beauté surprenante, 
et donnent une grande idée des monument, 
des Carthaginois; mais je ae sais si Taquedgc 
qui conduisoit Teauàces citernes, ne doit pas. 
être attribué à la ^oqnde Carthage. Je me 
fonde , pour la destruclion^cntière de la cité 
de Didon , sur ce passage de Florus : « Quatjia 
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» vrès deleia sjf, ni de cœieris iaceam , pel 
3» ignjMm, morâ jrrobari palesi. Quippe pcr 
> contùmas ÎJ^l aies PÛc putuit incendium 
» exsiinguij^oddomlbusncienifflissuissponîc 
» hosles ùnjmserant ; ni tpiaienys uris eripi 
» Itomams monpoienii^ Irimup hus arderet.» 

A^idA ujoaÊe que ce qui échapja aux 
jQaaunes fui démoli par ordre du^énal romain. 
a Rome , dît Velieius Patercuius , dëjà mai- 
» tresse du monde , ne se crojoîî p^ eu sûrelé 
)» tant qae sahà^ero'ii le Dom de Car:bage s : 
si nomen us^uàm, vumeret Carlhcgirds. 

Strabon.dans^descrr^il'iOD courte et diSM^^ 

à 

mêle évidemment clfïerentes partie de 1 ao- 
ciemie et de la nou^^ile citt:. 

« Caitlis^, envjroriTiée de niur^ de toutes 
» parts, occupe uae prescjuile de Irols cenU 
» stades de tour ^ qu elle a altacbée à la terre 
B ferme par «ne îstljHie de soixauSe ^lade^ de 
» largeur. Aa mîJîeu de la vllîe ^'élerojt une 
» coHine sur laque!ie étoît J>aûe une citadelle 
o appelée Byna. Au sommet de cette citadelle 
» on voyoît untempîe consacré â Esculape, et 
9 des ^maisons couvroient la pente de la col- 



ijG ITINERAIRE 

» Une. Les ports sont au pied de Byrsa ain^i 
» que la pelîtie île ronde appelée Cothon , au- 
» tour de laquelle les vaisseaux forment un 
» cercle. » 

Sur ce mot Karchedôn de Toriginal , j'ob- 
serve , après quelques écrivains , que selon 
Samuel Bochard , le nom phœnicicn de Car- 
thage étoit Cartha-Hadath ou Cartha-Hadtha, 
c'est-à-dire la nouvelle ville. Les Grecs en firent 
Karchedôn , et les Romains , Carthage. Les 
noms des trois parties de la ville étoient égale- 
ment tirés du Phœnicien , Magaria de ma- 
gar, magasin; Byrsa de bosra, forteresse; et 
Colhon de ratoun, coupure; car il n'est pas 
bien clair que le Cothon fût une ilc. 

Après Strabon, nous ne savons plus rien 
de Carthage , sinon qu'elle étoit devenue une 
des plus grandes et des plus belles villes du 
monde. Pline pourtant se contente de dire : 
Colonia Carlhago , magnœ in vestigiis Cartha' 
ginis. Pomponîus Mêla, avant Pline, ne paroît 
pas beaucoup plus favorable : Jam quidem ite* 
rùm opulenta, etiam nunc tamen priorum ex'^ 
cidiorerum, quant ope prœsentium clarior; 
mais Solin dit : Alterum post urbem Romam 
terrarum decus. D'autres auteurs la nomment 
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la Grande- et THeureuse : Carihago magna, 
felicitate reverenda* 

La nouvelle Carthage souffrit d'un incendie 
sous le règne de Marc-Aurèle; car on voit ce 
prince occupé à rëparef les malheurs de la 
colonie. 

Commode , qaî mît une flotte en station à 
Carthage , pour apporter à Home les blés de 
l'Afrique , Toulttt changer le nom de Carthage 
en celui Atla pille Commpdiane ; Cette folie de 
-l'indigne fils d'Un graâd homme fut bientôt 
oubliée. 

Les deux Gordiens ayant été proclamés em- 
pereurs en Afrique , firent de Carthage la 
<»pitaie du monde , pendant leur règne d'un 
moment. Il parôit toutefois que les Carthagi- 
nois en témoignèrent peu de reconnoissance ; 
car, selon Capitolin, ils se révoltèrent contre 
les Gordiens , en faveur de Capélîus. Zosime 
dit encore que c^s mêmes Carthaginois recon- 
nurent Sabinien pour leur maître , tandis que 
le jeune Gordien succédoit dans Rome à Balbin 
et à Maxime. Quand on croirort, d'après Zo- 
nare, que Carthage fut favoi^blé aux Gordiens, 
ces empereurs n'auroient pas eu lé temps d*em- 
beltir beaucoup cette cité; 

3. 12 
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Plusieurs Inscriptions rapport({es par le sà-^ 
vant docteur Shaw prouvent qu'Adrien , Au- 
rélien et Seplîme Sévère, élevèrent des mo- 
numens en dlfTérentes villes du Byzaclutn , 
et sans doute ils ne négligèrent pas la capitale 
de celle riche province. 

Le tyran Maxence porta la flamme et le 
fer en Afrique, et triompha de Carthagéi, 
comme de Tantlque ennemie de Rome. On ne 
volt pas sans frissonner cette longue suite d1n- 
sensés qui , presque sans interruption , ont gou^- 
verné le monde depuis Tibère jusqu*à Cons- 
tantin , et qui vont , après ce dernier prince , se 
joindre auK monstres de la Byzantine. Les 
peuples ne valoient guère mieux que les rois. 
Une effroyable convention sembloit exister 
entre les nations et les souverains : ceux-cî pour 
tout oser; celles-là pour tout souffrir. 

Ainsi , ce que nous savons des monumens de 
Carthage ,' dans les siècles que nous venons de 
parcourir, se réduit à très peu de chose : nous 
voyons seulement par les écrits de Tertullien, 
de saint Cyprien, de Lactance, de saint Au-- 
gustin, par les canons des Conciles de Car- 
thage , et par les Actes des Martyrs , qu*Il y a volt 
à Carthage des amphithéâtres; des théâtres ^ 
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^es bains, des portiques. La ville ne fut jamais 
hien fortifiée; car Gordien-Ie-Vieux ne put 
S'y défendre; Et, long-temps après, Genseric 
et Bélisaire y entrèrent sans difficullé. 

J'ai entre les raains plusieurs monnoies des 
rois Vandales , qui prouvent que les arts dtoient 
tout-à-falt perdus sous le règne de ces rois : 
ainsi it n'est pas probable que Carthage reçut 
aucun embellissement de ses nouveaux maîtres. 
Nous savons au contraire que Genseric abattît 
les églises et les tliéàtres ; tous les monumens 
païens furent renversés par ses ordres : on cite 
entr'aulres le temple de Mémoire et la rue 
consacrée à la déesse Céleste : celte rue ëtoit 
bordée de superbes édificesi 

Justinien, après avoir arraché Carthage aifk 
Vandales, y fit construire des portiques, des 
thermes, des églises el des monastères , comme 
OQ le voit dans la livre des Edllicps Jo Pro- 
Cope. Cet historien parle encoie li'utu 
bâtie par tesCartltagiiiuis, au bord de la mor, 
eu l'honneur de saint Cyprien. VoilA ce que 
j'ai pu recueillir touchant les moniimeni 'iMn*' 
ville qui occupe un si haut rang dans l'iujiuui 
bassons maIateD<int n ses débris. 

Le vaisseau sur lequel j'iilols parli*^ 
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drie ^tant arrivé £iu port de Tunis, nous je^ 
lames Tancre en face de^ ruines de Cailbagc: 
je les regardols sans pouvoir deviner ce que 
c'étoit ; j apercevais quelques cajDanes de Mau- 
res, un hermitage Qiusulman sur la pointe d'un 
cap ava,nc4 , desbre^i^ ps^Usao^t parmi des ruines,; 
ruiaes.sî peu appai(en:t€^, que je les distinguo» 
il peine du 2^1 qui lea^rtoit : c*4tovt là Ou:- 
llwge. 

Procubuére , iacent infausto in Htiore turres 
Eçersœ, Quantum il/a metûi , quantum illa lahorum 
Urbs dedii imuUav ZattQ et Laurentiàus anns ! 
Nunç pa^sim « »ife rt/i^i^s^ »uç n/nmina seryans., 
Obruitur^ propriis non agnpscenda ruinU, 

a Les murs de Cisirthage vaiacue, et ses 
» tours ifeixversées gisent épars su^ le rivage 
» fataL Quielle ciraliite cette ville i^*a-t-eUe pas 
» jadis inspirée à Borne; quels efforts ne nous 
» a-t-^elU pa5 coûtés^ lorsqu'elle' nous iasultoit 
» jusque dans le Laliuffi et dans l^s champs de 
A X^urente ! ]Si{|aiQi;tenant on aperçoit a peine 
n s^s débi:is, çHe ccmserve à peine son nom , et 
n ne peut éitre reço^iOiUA à ses propres ruines! » 

Pour se retrouver dans ce^ ruines, il est né- 
cessaire de suivra un^* marche méthodique. Je 
4VlppQj(p dpn^ qu,e le UjSteur parte aveu moî 
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da fort de la Goiliette , lequel , Gyomme on sait 
et comme je Tai dît , é^t sittié ^r le canai par 
où le lac de Tanîs se éégorgfe dafts k friei-i 
Chevàiichàtit le long du rivage, en sedlti%eànl 
Est-nord^Est , voustrouyeÂ après litte demi- 
lieure de^hemix^^dessàlinfes qui refmontetit vërâ 
Touest , jusqu'à un fragttiétil xle itiur aSSëis Voi* 
sin des Grandes Citernes. Pas^nt éntt^è k$ 
salines et la met, vous comi^aencez&dé^otit^i^ 
des jetées qui s'éte^d^til àsse^ loin sôuè lëi 
flots. La mer et les jetées soht à votre droite; à 
totre gauche vous apert^réz Sut* dë^ hauléUrs 
inégales beaucoup de débris; àilt pied dé céi 
débris est Un bassin de formé ronde assez 
profond, et qui communiquoit autrefois ^vèc 
b mer par un caiial dont oti voit éticorè Id 
tracé. Gé bas»iu doit être, selon moi, le Colho^, 
Ou le port intérieur de Carthagé.- Lei restée de^ 
immenses travaux que Ton aperçoit dans la tnèt^ 
indiqaeroiefit, dans ce éas, le môle extérieur. 11 
toc sem ble même qu'on peut dtsH t nguer quelques 
piles de \a levée que Scipttm fit eonstrutre afio 
'de fermer le port. Tan remarqué aussi ud second 
canal intérieur , qui Sera , sî l'oii teat , h Cou- 
pure fiilté par les Catthaginols, lôrsqulfe ou-r 
vrirent un autre passage à leur flotte. 
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Ce sentiment est directement opposé à celui 
du docteur Sbai^ qui place Tanclen port 
^e Carth^ge au nord et au nord-oue£|t de la 
péninsule, dans le marais noyé appelé -£/« 
jl[ersay ou le havre. Il suppose que ce port a 
^té bouché par les v^nts du nord-e^t , et par 
le llipon de la Bagrada. D'Anville , dans sa 
géographie ancienne , et Bélidpr , d^n^ son 
architecture hydraulique , ont suivi cette opi-r 
pion. Les voyageurs se sopt soumis h ces gran- 
des autorités. Je ne $als quelle est à cet égar4 
Toplnion du savait Italien dpnt je n'ai pas 
vu Touvrage. (i) 

J'avoue que je suis eHrayé d*avo!r à corn* 
battre des hommes xl un mérite aussi émlnenf 
que Shaw et d'^nvilie. L'un avolt vu lesJIeux, 
et Tautre les avolt devinés , si on me passe celte 
pcpressipn. Une chp^e cependant m*encour 
rage : M. Humberg , cpmmandant -» Ingénieur 
àia Goulette , homme très habile , et qui réside 
depuis longrtempsau milieu des ruines de Car-; 

*^—— *■ I ■! ■ ■ I mmmmmmmmt i i i , ■■■! »» i p u i ■ ■ ■ ■■ ■ ■ ■ 

(i) «Tai indiqué cet ouvrage plus haut. 
Son opinion paroît ^semblable k la mienne^ 
.Voyez la préface de cette troisième édition. 

( Note de la troisième édiiipn )• 
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thage , rejette absolument l'hypothèse du sa- 
vant Anglais. Il est certain qu'il faut se défier 
de ces prétendus changemens de lieux , de ces 
acoidens locaux , à Taide desquels on expli- 
que les difHcultës d'un plan qu*on n'entend 
pas. Je ne sais donc si la Bagrada a pu fermer 
Tancien port de Carthage , comme le docteur 
Shaw le suppose, ni produîi*e sur le rivage 
d'Utique toutes les révolutions qaîl indique. 
La partie élevée du terrain au nord et au nord- 
ouest de Tisthme de Carthage , n*a pas , soit le 
long de la mer, soit dans 1 Ël-Mersa, la moin- 
dre sinuosité qui pût servir d*abri à un bateau; 
Poiir trouver le Cothon dans cette position^ îl 
£iut avoir recours à une espèce de trou, qui de 
Taveu de Shaw n'occupe pas cent verges en 
carré. Sur la mer du sud-est, au contraire; 
vous rencontrer de longues levées, des voûtes 
qui peuvent avoir été les magasins ou ménie tes 
loges des galères; vous voyez des canaux crcu^ 
ses de main d*bomme, un bassin intérieur asse^ 
grand pour contenir les barques des anciens ; 
et au milieu de ce bassin une petite île. 

L'histoire vient à mon secours. Scrpion l'A- 
fricain éloit occupé à fortifier Tunis, lorsqu'il 
vit des vaisseaux sortir de Carthage pour atta<^ 
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quer la flotte romaine à Utîque (Tke-Lîre, 
liv. X). SI le port de Carkhaga avolt été au 
çiord , de Tautre côté de l'Isthme , Se! pion , 
placé à Tunis , n*9uroIt p^s pu découvrir les 
galères des Carihaginols ; la t^rre cache dans 
cette partie le golfe d'y tique. MaUsi Ton place 
le port au sud-est, Sciplon vit et dut volf 
q^parelller les ennemi^. 

Quand Scipion VËmilIen entreprit de fer-r 
mer le port extérieur, ij fit commencer la jet* 
tée à la pointe du cap de Carthage (Âpp.)* 
Or,, le cap de Carthage e^ à L'orient, sur la 
b^Ie même de Tunis. Appien ajoute que cette 
pointe de terre étoit près du port ; ce qui 
est vrai, si le port étoit au svd-eat; ce qui est 
faqx^ si le port s^ trou volt au nard-*ouest. Une 
chaussée , conduite de la plus longue pointe de 
risthme de Cartbage poqr enclore au nord-* 
ouest ce qu*on appelle V&^Mersa, est une 
chose absurde è supposer. 

Enfin, ^ès^avolr pris le Cathon, Sclpioâ> 
attaqua Byrsa • ou la citaddyk. ( Appie^i ) ; le 
Cothon étoit donc aurdea&ous. de la citadelle : 
or, celle-ci étoit bâtie $ur h plus haute colline 
de Çarthagç , colUi^e qw i'QQ voit entre le midi 
et Torient. Le CQthon, pif^cé ^u nord-ouest, 
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auix>U été trop éloigné de Byr$a , tandis que I« 
bassin que f indique est précisëoient au pied 
de la colline du sud*est« 

Si je m*étend& sur ce point plus qu il n*est . 
nécessaire à beaucoup de lecteurs, il y en a 
d'autres aussi qui prennent un vif intérêt aux 
souvenirs de Thistoire, et qui ne cherchent 
dans un ouvrage que des faits et des connois- 
sances positives. N'est- il pas singulier que 
dans une ville aussi fameuse que Carthage, on 
en soit à chercher remplacement même de ses 
ports», et que ce qui fit sa principale gloire 
soit précisément ce qui est le plus oublié ? 
.. Shaw me semble avoir été plus heureux i 
regard du port marqué dans le premier livre 
de TËnélde. Quelques savans ojit cru que ce 
port étoit une création du poëte ; d*autres ont 
pensé que Virgile avoit eu Tintention de re- 
présenter , ou le port d'Xthaque , ou celui de 
C^rthagène, ou la baie de Naples; mais le 
cbautre de Didon étoit trc^ scrupuleux sur la 
peinture des lieux, pour se permettre une telle 
licence: il a décrit d^s^nsila plus exacte vérité un 
port à quelque distance de Cacthage. Laissons 
parler le docteur Sl^avir : 

(c U An^hûrM^aà , TAquilariades anciens ^ 
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» est à deux lieues à Test-nord -est de Seedyw 
> Doude, un peu au sud du promontoire de 
» Mercure : ce fut là que Curîon débarqua les 
» troupes quî furent ensuite taillées en pièces 
» par Saburra. Il y a ici divers restes d'antl- 
3) quitës, mais il n*y en a point quî méritent 
3» de lattention. La montagne située entre le 
» bord de la mer et le village , où il n*y a qu^un 
>} deoiî-mille de distance, est à vingt ou trente 
^ pieds au-dessus du niveau de la mer , fort 
» arttstement taillée , et percée en quelques 
» endroits pour faire entrer Tair dans les voû- 
» tes que l'on y a pratiquées : on voit encore 
» dans ces voûtes, à des distances réglées, de 
» grosses colonnes et des arches pour soutenir 
» la montagne. Ce sont ici les carrières dont 
3> parle Strabon, d'où les habitans de Car--* 
» thage, d'Utique et de plusieurs autres vîllea 
5) voisines pouvoient tirer des pierres pour leurs 
y> bâtimens ; et cotnme le dehors de la mon** 
3) lagne est tout couvert d'arbi'es, que les voûtes 
» qu'on y a faites s'ouvrent du côté de la mer , 
» qu'il y a un grand rocher de chaque côté 
j> de cette ouverture, vîs-à-vîs laquelle est l'ile 
» d'^gîmurus, et que de plus on y trouve^ 
^ des sources quî sortent du roc , et des re^or 
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» €o!rs pour les travailleurs ; on ne saurolt 
i> presque douter, vu que les circonstances y 
9 répondent si exactement, que ce ne soit 
i> Ici la caverne que Virgile place quelque 
D part dans le golfe , et dont il fait la des- 
p criptîon dans les vers sulvans , quoiqull y 
9 ait des commentateurs qui ont cru que ce 
» n*est qu un^ pure fiction du poète ; 

£si in secessu longo loeus ; insula portum 
Bffeit oéjectu laterum: çuUus omnis ab altû 
frangitur^ inçueHaus seindit sete unda reduetos. 
Hinc atçuâ àinc vastœ rapts , gemiaiçuâ mia^aiur 
Jn cœlum scopuli , quorum sub çertice laie 
JEquora iuia sUeni : ium sjlpis scena coruscis 
J)esuper , borrenUque airum nemus imminei umird, 
Fronie sub adçersà , scopulis pendentibus antnun f 
Intus atjua dulces , viçoque sêdilia saxo , 
Nympharum domus , eic, 

(Virg. , ^neld. , lîb. I, r. i63-i7X ) 

A présent que nous connoissons les ports ; 
le reste ne nous retiendra pas long*temps. Je 
suppose que nous avons continué notre route 
le long de la mer jusqu^à l'angle d'où sort le 
promontoire de Carthage. Ce cap , selon le 
docteur Shaw , ne fut jamais compris dans 
la cité. Maintenant nous quittons la mer , et 
fumant à gauche , nous parcourons , en re« 
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venant au midi, les 'ruines de la ville, dispo- 
sées sur Tamphi théâtre des collines. 

Nous trouvons d'abord les débris d'un très 
grand édifice , qui semble avoir £siit partie 
d'un palais et d*un théâtre. Au-'dessus de cet 
édifice, en montant à Toaest, oo arrive aux 
belles citernes qui passent généralement pour 
être les seuls restes de Carthage : elles rece- 
voient peut-être les eaux d*un aqueduc dont 
on voit des fragmens dans la campagne^ Cet 
aqueduc parcouroit un espace de cinquante 
milles, et- se rendoit aux sources de Za- 
wan (i) et de Zungar. II y avoit des temples 
au-dessus de ces sources : les plus grandes 
arches de Taqueduc ont soixante-dix pieds de 
haut ; et les piliers de ces arches emportent 
seize pieds sur chaque face. Les citernes sont 
immenses : elles forment une suite de voûtes 
qui prennent naissance les unes dans les au- 
tres , et qui sont bordées dans toute ieor lon^ 
gueur par un corridor : c'est véritablement oa 
magnifique ouvrage. 

• Pour aller des citernes publiques à la eol-* 
Une de Byrsa , on traverse un chemin rabo«* 
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(i) On proa4Mue dans le pays Za«yan. 
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leux. Au pied de la coIttDe on trouve un ci' 
raetière et un misérable village , peut-être le 
Tents de lady Montague (i). Le sommet de 
l'acropole ofTi-c un terrain uni seraé de petits 
morceaux de marbre , et qui est visiblement 
l'aire d'un palais ou d'un temple. Si l'on tient 
pour le palais, ce sera le palais de Didon; st 
l'on préfère le temple , il faudra reconnoître 
celui d'Esculape. Là, deux femmes se préci- 
pitèrent dans les flammes, l'une pour ne pas 
survivre à son déshonneur , l'autre à sa patrie : 

Soleil, dont les regards embrassent l'univers, 
Reine des dieux lémolns de mes aflreui revers , 
Triple Hécate , pour qui , danj l'horreur de* t^uèbrei 
Retentissent les airs de Kurlemens funèbres i 
Pâles Glles du Styx , vous tous tugubresdieuv, 
Dieui de Didou mourante , écoutei tous mes v«uil 
S'il faut qu'enfin ce monstre , échappant au naiUra^e, 
Soit poussé dans le port , jeté sur te rivage ; 
Si c'est l'arrêt du sort, lavolonlj des cieux. 
Que du moins assailli d'un peuple audacieux, 
Srrant dans les cllmals où soa destin l'eiile , 
Implorant dca iccoura, mendiant an asile, 
Itedemand^ul sun Gis arraclié de i» bras . 
De ^£5 plus citera amis il pleure te trêpul._ 

(i) Les Ecuries det éléphaatf dûOt pirf 
Montague , sont des ctiambru soulÉrràîlICt i 
n'ont rien de tcm>rrpiabU. 
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Qu^une honteuse pai^ suive une guerre afTreusel 
Qu'au moment de régner, une mort tnalheureuse 
LVnlète avant le teitips! Qa*;l meure sans secours, 
£t que son corps sanglant reste en proie aux vautours'^ 
Voilà mon dernier vœu ! Du courroux qui m'enflamme^ 
Ainsi lé dernier cri s'exhale avec mon ame. 
£t toi, mon peuple , ef toi, prends son peuple en horreur? 
. Didon au lit de mort te lègue sa fureur l 
£n tribut à ta reine offre un sang qu'elle abhorre l 
C'est ainsi que mon ombre exige qu'on l'honore. 
Sors de ma cendre i sors , prends la àaïnme et le fer , 
Toi qui dois me venger des enfans de Teucer I 
Que le peuple latin , que les fils de Carlhage , 
Opposés par les lieux, le soient plus par leur rage ! 
Que de leurs ports jaloux , que de leurs murs rivaur. 
Soldats contre soldats , vaisseaux contre vaisseaux , 
Courent ensanglanter et la mer et la terre! 
Qu'une haine éternelle éternise la guerre l 



A peine elle achevoit , que du glaive cruet 
Ses suivantes ont vu partir le coup mortel , 
Ont vu sur le bûcher la reine défaillante. 
Dans ses sanglantes màîns l'épée encor fumante. 

Du sommet de Byrsâ , rœll embrasse les 
ruines de Carthage, qui sont plus nombreuses 
qu'on ne le pense généralement : elles ressenï- 
blent à celles de Sparte , n'ayant rîen de bien 
conservé , maïs occupant un espace considé- 
rable. Je (es vis au mois de février ; les âgulers» 
les olîvîérs ef les caroubiers donnoîent déjà 
leurs premières feuillcs^j de grandes angélîques' 
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et des acanthes formoîent des touffes de ver- 
dure parmi des débris de marbre dé toutes 
couleurs* Au loin je promenois mes regards 
6ur risthme , sur une double mer , sur des îles 
lointaines, sur une campagne riante, sur des 
lacs bleuâtres, sur des montagnes azurées; je ' 
découvroîs des forêts, des vaisseaux, des aque- 
ducs, des villages maures , des hermltages ma- 
hométans, des minarets, et les malsons blan- 
ches de Tunis. Des millions de sansonnets 
réunis en bataillons , et ressemblant à des 
nuages , vololent au-dessus de ma tête. En- 
vironné des plus grands et des plus tou- 
chans souvenirs , je pensols à Didon , à So 
phonisbe, à la noble épouse d*Asdrubal; je 
contemplols les vastes plaines où sont ense*^ 
velies les légions d'AnnIbal, de Sciplon et de 
César ; mes yeux vouloient reconnoîlre l'em- 
placement d'Ulique : hélas , les débris des 
palais de Tibère existent encore à Caprée , et 
l'on cherche en vain à Utîque la place de la 
maison de Caton ! Enfin , les terribles Van- 
dales , les légers Maures passolent tour-à-tour 
devant ma mémoire, qui m'offroîl pour der- 
nier tableau saint Louis expirant siir les rui- 
nes de Carthage. Que le récit de la mort de 
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ce prince termine cet Itinéraire : heureux de 
rentrer , pour ainsi dire , dans ma patrie , par 
un antique monument de ses vertus, et de 
finir au tombeau du Roi de sainte mémoire 
ce long pèlerinage aux toaîbeaux des grands 
hommes ! ' 

Lorsque saint Louis entreprit son second 
.voyage d'outre-mer , il n*étoit plus jeune. Sa 
santé affoiblie ne lui permet toit ni de rester 
long-temps à cheval , ni de soutenir le poids fj 
d'une armure ; mais Louis n'avoît rien perdu 
de la. vigueur de Tame* Il assemble à Paris les 
grands du royaume ; il leur feit la peinture 
des malheurs de la Palestine, et leur déclare 
qu'il est résolu d'aller au secours de ses frères les 
Chrétiens. En même temps il reç'oil la croix des 
mains du légat , et la donne à ses trois fils aînés. 

Une foule de seigneurs se croisent avec lui : 
les rois de l'Europe se préparent à prendre la 
bannière , Charles de Sicile , Edouard d'An- 
gleterre , Gaston de Bëarn , les^ rois de Na- 
varre et d'Aragog. Les femmes montrèrent le 
même zèle : la dame de Poitiers, la comtesse 
de Bretagne, lolande de Bourgogne, Jeanne 
de Toulouse , Isabelle de France , Amicîe de 
Courtenay , quittèrent la quenouille que 
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filotent alors les reines , et suivirent leurs mari» 
ouirermcr. 

Saint Louis fit son testament : il laissa à 
Agnès , la plus jeune fie ses filles, dix mille 
fi-ancs pour se marier , et quatre mille francs 
à la reine Marguerite ; il nomma ensuite deux 
cégens du royaume, Mathieu , abbé de Saint- 
Denis, et Simon, sire de Nesle: après quoi' 
il alla prendre l'oriflamme. 

Cette bannière que l'on commence à voir 
paroître dans nos armées, sous ie règne de 
Louis - le - Gros , ëtoit un «étendard de soie 
attaché au bout d'une lance : il étoit d'un ver- 
meilsamit, àguise de gonfanon àtrois^ueues, 
et avait autour des houppes de soie verte. On 
le d<iposoit en temps de paix sur l'autel de 
l'abbaye de Saint-Denis, parmi les tombeaux 
des rois , comme pour avertir que de race en 
race les Français étoient fidèles à Dieu , au 
prince et à l'honneur. Saint- Louis prit cette 
bannière des mains de l'abbé, selon l'usage. Il 
rrriil •■n x\\<-n\<: Icmps lescrtrtelle (ij et le 
bourdon (2) du pèlerin , que l'on appelo'rT 
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alors la consolation et la marque du voyage (i ): 
coutume si ancienne dans la monarchie, que 
Charlemagne fut enterré avec l'escarcelle d'or 
qu'il avoit habitude de porter lorsqu'il allolt 
en Italie. 

Louis pria au tombeau des martyrs, et 
mit son royaume sous la protection du patron 
de la France. Le lendemain de cette cérë* 
xnonie il se rendit pieds nus avec ses fils, du 
Palais de Justice à l'église de Notre-Dame. 
Le soir du même jour , il partit pour Vin- 
cennes où il fit ^ts adieux à la reine Margue- 
rite , gentille , bonne reine , pleine de grand 
simplece , dit Robert de Sainceriaux ; ensuite 
il quitta pour jamais ces vieux chênes , véné- 
rables témoins de sa justice et de sa vertu. 

« Mainte fois ai vu que le saint homme roi 
^ s*aIloit ébattre au bois de Vincennes et s'as- 
j> seyoit au pied d'un chêne et noqs faisoit seoir 
» auprès de lui, et tous ceux qui a voient af- 
)) faire à lui venoient lui parler sans qu'aucun 
» huissier leur donnât empêchement.... Aussi 
» plusieurs fois ai vu qu'au temps d'été le bon 
» roi venoit au jardin de Paris, vêtu d'une 

(i) Soîatia etindicia ilineriSn 
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» cotte de camelot , d'un suiTOt ih tirc^tainig mm 
» manche et d'un mantel par dcssuii de mandai 
^ noir; et fesolt là ét^endre des tapU pour nous 
» asseoir au pràsdc lui, et îà fesoit dc^péchei' 
» son peuple diligemment comme au bois de 
» Vîncennjes. » (i) 

Saint Louis s'embarqua à Aîgues-Morlr^s, l« 
mardi i««* juillet 1270. Trois avis ovoiont ëlà 
ouverts dans le conseil du roi avant de mettre 
à la voile : d'aborder à Saint - Jean - d* Acre , 
d'attaquer TEgypte, de faire une desrenie h 
Tunis. Malheareusement saint Louis se rnn^(îR 
an dernier 9wis, par une raison qui iemblolt 

éfoit alors sous la domination â'un 
fvmte €]w Ge(Âr€0j de Beaulieu et Guillaorne 

Lo ^lOaéya» àeà tem^ m; diiiemt ffmni pfmt^ 

iifibie «^'apprenaa» V^^vpMsmêM d^e^ Crr>is(^^ 
«^nesaciumt oà tomi^eroît l'c^a^é , ii ei^ l^ 
ùaaaxnes ea. eimy^«Mt:^ des^ ambds^adéin^ en 
WcarusB,- et ââttotit le sdînr mî d^une eonvei'^ 



( . ; Sîft? ie Joiiivill^. 
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siou à laquelle il ne pensoit point. Cette trom-*' 
perie de llafidèle fut précisément ce qui attira 
sjdc lui la tempête qu il prétendoit conjurer. 
Louis pensa qu'il suffiroit de donaet à Omar 
une occ^aipn de déclarer ses desseins, et 
qu'alors une grande partie de TAfrlque se 
ferojt chrétienne , à Texemple de son prince. 

Une raison politique se joignoit à ce motif 
religieux:, lés Tunisiens infestoisnt les mers; 
ils enle voient les- secours, que l'on faisoit passer 
aux princes chrétiens de la Palestine ; ils four- 
nissoient dès chevaux, des armes et des soldats 
aux soudans d'Egypte; ils étoient le centre des 
liaisons que Bondoc-Dari entretenoit avec les 
Maures de Maroc et de l'Espagne. Il impor- 
toit donc de. détruire ce repaire de brigands, 
pour rendre plus faciles les expéditions en 
Terre-Sainte. 

Saint Louis entra dans la baie d^ Tunis au 
mois de juillet 1270. En ce temps-là un prince 
inaure avoit entrepris de rebâtir Garlhage: 
plusieurs maisons nouvelles s'élcvoîent déjà au 
milieu* des ruines , et Ton voyoit un château 
sur la colline de Byrsa. Les Croisés furent 
frappés de la beauté du pays couvert de bois 
d'oliviers. Omar ne vint point au-devant àe$ 
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Français ; il les menaça au contraire de fair^ 
égorger tous les Chrétiens de ses Elats , si l'on 
tentoît le débarquement. Ces menaces n'em- 
péchèrent point Tarmée de descendre ; elle 
campa dans l'isthme de Caithage , et l'au- 
mônier d'un roi de France prit possession de 
la patrie d'Annibal , en ces. mots': Je \H)us dis 
le ban de Notre Seigneur Jésus-Christ et de 
Louis , roi de France , son sergent. Ce même 
lieu avoit entendu parler le Gétule, le Ty rien , 
le Latin, le Vandale, le Grec et TArabe, et 
toujours les mêmes passions dans des langues 
diverseis. 

Saint Louis résolut de prendre Carthage 
avant d'assiéger Tunis qui étoit alors une ville 
riche , commerçante et fortifiée. Il cliassa 
les Sarrasins d'une tour qui défendoit les Ci- 
ternes : le château fut emporté d'assaut , et 
la nouvelle cité suivit le sort de la forteresse. 
Les princesses qui accompagnoient leurs mao- 
ris débarquèrent au port ; et , par une de ces 
révolutions que les siècles amènent, les grandes 
dames de France s'établirent dans les ruinas des 
palais de Didon. 

Mai« U prospérité sembloit abandonner 
saint Loui$ y dès qu'il avoit passé les vtitrs ; 
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comme s'il eût toujours été destiné à donner 
aux InEdèlcs l'exemple de l'héroïsme dans le 
malheur. 11 ne pouvolt attaquer Tunis avant 
d'avoir reçu les secours que devoit iu! amener 
son frère , le roi de Sicile. Obligée de se re* 
trancher dans l'isthme , l'armée fut attaquée 
d'une maladie contagieuse , qui en peu de jours 
emporta la moitié des soldats. Le soleil de 
ï'Airique dévoroîl des hommes accoutumés à 
vivre soiis un ciel plus doux. Alîn d'augmenter 
la misère des Croisés, les Maures élevoient un 
sable brûlant avec des machines : livrant au 
souffle du midi cette arène embrasée , ils imi- 
loient pouF les Chrétiens les effets du Kaosim 
ou du terrible vent du désert: ingénieuse et 
épouvantable invention , digne des solitudes qui 
en firent naître l'idée, et qui montre à quel 
point l'homme peut porter le génie de la des- 
truction ! Des combats continuels achevoient 
d'épuiser les forces de l'armée : les vîvans ne suf- 
fisoicnt pas à enterrer les morts ; on jetoit les 
cadavres dans les fossés du camp, qui en forent 
hieotôt comblés. 

Déjà les comtes de Nemours, de Montteo- 
Tency et de Vendôme n'étoicnt plus ; le roi 
avoit vu mourir' dans se» b--" '^b chéri le 
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comte de Nevers. Il se sentît lui-même frappé. 
Il s*aperçut dès le premier moment que le coup 
ëtoit mortel ; que ce coup abattroit facilement 
un corps usé par les fatigues de la guerre, par 
les soucis du trône, et par ces veilles religieuses 
et royales que Louis consacroit à son Dieu et 
à son peuple. Il tâcha néanmoins de dissimu- 
ler son mal, et de cacher la douleur qu'il res- 
sentoit de la perle de son, fils. On le voyoit; 
la mort sur le front , visiter les hôpitaux, comme 
^ un 'de ce^ pères de la Merci , consacrés dans les 
mêmes lieux à la rédemption des captifs et au 
sàlut des pestiférés. Des œuvres du saint il 
passoit aux devoirs du roi, veilloit h la sûreté 
du camp , montroit à l'ennemi un visage in- 
trépide, ou, assis devant sa tente, rendoit la 
justice à ses sujets, comme sous le chêne de 
Vinccnnes. 

Philippe, fils aine et successeur de Louis; 
ne quittoit point son père qu'il voyoit près de 
descendre au tombeau. Le roi fut enfin obligé 
de garder sa tente: alors, ne pouvant plus être 
lui-même utile à ses peuples, il tâcha de leur 
assurer le bonheur dans Ta venir, en adressant 
à Philippe cette Instruction qu'aucun Français 
ne lira jamais sans verser des larmes. II l'écrivit 
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sur son lit de mort. Ducange parle d'un mami^ 
ci'ît qui paroît avoir élé rorigioal de ceUe Ins- 
truction : l'écrilui-e enëtoit grande, mais alterne; 
elle annonçoit la d^raillance de la maîn qui avoit 
tracé l'expression d'une ame si forle. 

(f Beau fils, la première chose que je t'en- 
» seigne et commande à garder, sî.est que 
M de tout ton cœur tu aimes Dieu. Car sans 
D ce , nul homme ne peut être sauvé. Et garde 
M bien de faire chose qui lu! déplaise.- Car 
» lu deviois plutôt désirer à souffrir toutes 
M manières de tourmens , que de pécher mor- 
» tellement. 

i> Si Dieu t'envoie adversité, reçoîs-la bé- 
«nignement, et lui en rends grâce : et pense 
X que tu l'as biea desservi, et que le tout te tour- 
» nera à ton preu- S"il te donne prospérité ^ 
D si l'en remercie très humblement, et garde 
3» que pour ce tu n'en sois pas pire par orgueil , 
» ne aulrement. Car on ne. doit pas guerroyer 
» Dieu de ses dons. 

» Prendi loi bien garde que tu aies en tï^ 
> compagnie prudes gens et loyaux, qui n» 
» soient poln! pleins de Cfinvaiilbcs , soit geni^ 
" d'église, de religion , .si't;iill<;is ou autres^ 
» Fuis la compagnie des mnuvais , i^t t'efibrce 
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» d^ëcoutér les paroles de Dieu , et les retiens. 
>» en ton cœur. 

» Aussi fais droiture et justice à chacun , 
>} tant aux pauvres comme aux riches. Et à tes 
» 6ervîteurs sois loyal , libéral , et roîde de 
y> paroles, à ce qu'ils te craignent et aiment 
» comme leur maître. Et si aucune contro- 
» versité ou action se meut , enquicr$-toi jus- 
» qu'à la vérité, soît tant pour toi que contre 
» toi. Si tu es averti d'avoir aucune chose 
» d'autrui , qui soit certaine , soit par tôt ou 
» par tes prédécesseurs , fais la rendre incon- 
» tincnt. 

. » Regarde en toute diligence comment les 
J9 gens et sujets vivent en paix et en droiture 
» dessous toi , par espéoial es bonnes villes et 
» cités , et ailleurs. Maintiens tes franchises 
» et libertés , esquelles les anciens les ont 
» maitenues et gardées, et les tiens en faveur 
» et amour. 

» Garde-toi d'émouvoir guerre contre hom- 
D mes chrétiens sans grand conseil , et qu'au* 
» trement tu n'y puisses obvier. Si guerre et 
» débats y a entre tes sujets , apaiae^ les au 
» plus tôt que tu pourras. 

j» Prends- garde souvent .à tes baillifs, prë- 
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» v6ts, et autres officiers « et t*enquiers de leur 
» gouvernement , afin que s! chose y a en eux 
» à reprendre , que tu lé fasses. 

» Et te supplie , mon enfant , que en ma 
3» fin , tu aies de moi souvenance , et de ma 
» pauvre ame ; et me secours par messes , 
» oraisons y prières, aumônes et bienfaits, par 
». tout ton royaume. Et m*octroie partage 
D et portion en tous tes bienfaits, que tu 
a> feras. 

» Et je te donne toute bénédiction que 
» jamais père peut donner à enfant, priant à 
D toute la Trinité du paradis,, le Père, le Fils 
» et le Saint-Esprit , qu'il te garde, et def^- 
3» fende de tous maux ; à ce que nous puis- 
» sions une fois, après cette mortelle vie , être 
3» devant Dieu ensemble , et lui rendre grâce 
» et louange sans fin. » 

Tout homme près de mourir, détrompé 
sur les choses du monde, peut adresser de 
sages instructions à ses enfans; mais quand ces 
instructions sont appuyées de l'exemple de 
toute une vie d'innocence ; qqapd elles sortent 
de la bouche d'un grand prince , d'un giierrier 
intrépide , et du cœur le plus sim{de -qili-Ût 
jamais ; quand elles sont les dernières 
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fiions d'une ame divine qui rentre aux éter- 
nelles demeures; alors heureux le peuple qui 
peut se glorifier en disant : « Uhomme qui a 
» écrit ces instructions étoit le roi de mes 
» pères! » 

La maladie faisant des progrès, Louis de- 
manda Textréme- onction. Il répondit aux 
prières des agonisans avec une voix aussi 
ferme que s'il eût donné des ordres sur un 
champ de bataille. Il se mit à genoux au pied 
de son lit pour recevoir le Saint Viatique , et 
on fut obligé de soutenir par les bras ce nou- 
veau saint Jérôme, dans cette dernière com- 
munion. Depuis ce moment il mit fin aux pen^ 
sées de la terre , et se crut acquitté envers ses 
peuples. Eh , quel monarque avoit jamais mieux 
rempli ses devoirs ! Sa charité s'étendit alors à 
tous les hommes: il pria pour les Infidèles qui 
firent à la fois la gloire et le malheur de sa vie ; 
il invoqua les saints patrons de la France , de 
cette France si chère à son ame royale. Le lundi 
matin, 25 août, sentant que son heure appro- 
choit , il se fit coucher sur un Ht de cendres, où 
il demeura étendu les bras crobés sur la poi- 
trine, et les yeux levés vers le ciel. 

On n'a vu qu'une fois, et Von ne reverra 
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jamais un pareil spectacle : la flotte du roî de 
Sicile se montioit à rhorîzon ; la campagne 
et les collines étoient couvertes de Tarmëe des 
Maures. Au milieu des débris de Carthage le 
camp des Chrétiens offroit l'image de la plus 
affreuse douleur : aucun bruit ne s'y faisoit 
entendre ; les soldats moribonds sortoient des 
hôpitaux, et setraînoient à travers les ruines, 
pour s'approcher de leur roi expirant. Louis 
étoit entouré de sa famille en larmes, des 
princes consternés , des princesses défaillantes. 
Les députés de l'Empereur de Constant inople 
se trouvèrent présens à cette scène : ils pu- 
rent raconter à la Grèce la merveille d'un 
trépas que Socrate auroit admiré. Du lit de 
cendres où saint Louis rendoit le dernier 
soupir^ on découvroit le rivage d'Utique ; 
chacun pouvoit faire la comparaison de la 
mort du philosophe stoïcien et du philosophe 
chrétien. Plus heureux queCaton, saint Louis 
ne fut point obligé de lire un traité de Kim;- 
mortalité de Tame, pour se convaincre de 
l'existence d*une vie future : il en trouvoit la 
preuve invincible dans sa religion , ses vertus 
et ses malheurs. Enfin , vers les troii$ heareS 
de l'après^-midi y le roi jetant un grand sooj^ir^ 
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prononça distinctement ces paroles (i); « Sei- 
» gncur, j'entrerai dans votre maison, et je 
» vous adorerai dans vôtre saint Temple;» et 
son ame s'envola dans le saint Temple qu'il 
étoit digne d*habiter. 

On entend alors retentir la trompette des 
Croisés de Sicile : leur flotté arrive pleine de 
joie et chargée d'inutiles secours. On ne ré- 
pond point à leur signal. Charles d'Anjou s'é- 
tonne et commence à craindre quelque mal- 
heur. Il aborde au rivage , il voit des senti- 
nelles la pique renversée , exprimant encore 
moins leur douleur par ce deuil militaire que 
par rabattement de leur visage. Il vole à la 
lente du roi son frère: il le trouve étendu mort 
sur la cendre. Use jette sur les reliques sacrées, 
les arrose de ses larmes , baise avec respect les 
pieds du saint , et donne des marques de ten- 
dresse et de regrets qu'on n'auroit point at- 
tendues d'une ame si hautaine. Le visage 
de Louis avoît encore toutes les couleurs de 
la vie, et ses lèvres même étoîent vermeilles. 

Charles obtint les entrailles de son fVère , 
qu'il fit déposer à Montréal près de Salerne. 

— I . ..- ■ ■■'■■' ■ I — . ... ■ * . m 

(0 Ps. 
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Le cœur et les ossemens du prince furent des- 
tinés à l'abbaye de Saint-Denis ; mats les sol- 
dats ne voulurent point laisser partir avant 
eux ces restes chéris , disant que les cendres 
de leur souverain étoient le salut de Tarmée. 
Il plut à Dieu d^attacher au tombeau du 
grand homme une vertu qui se manifesta par 
des miracles. La France qui ne se pouvoit 
consoler d*avoir perdu sur la terre un tel mo- 
narque, le déclara son protecteur dans le ciel: 
Louis placé au rang des saints devint ainsi 
pour la patrie une espèce de roi éternel. On 
s'empressa de lui élever des églises et des cha- 
pelles plus magnifiques que les simples palais 
où il avoit passé sa vie. Les vieux chevaliers 
qui raccompagnèrent à sa première Croisade , 
furent les premiers à reconnoitre la nouvelle 
puissance de leur chef: « £t j'ai fait faire, dit 
» le sire de Joinville , un autel en l'honneur 
» de Dieu et de monseigneur saint Loys. » 

La mort de Louis, si touchante, si ver- 
tueuse, si tranquille, par où se termine l'his- 
toire de Carthage , semble être un sacrifice de 
paix offert en expiation des fureurs, des pas- 
sions et des crimes dont cette ville infortunée 
fut si long-temps le théâtre. Je n*ai plus rien 
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a dire aux lecteurs; il est temps qu'ils rentrent 
avec moi dans notre commune patrie. 

Je quittai M. Devoise , qui m'avoit si noble- 
ment donne Thospltallté. Je m'embarquai sur 
le schooner ainërlcain, où, comme je l'ai dît, 
M. Lear m'avo}t fait obtenir un passage. Nous 
appareillâmes de la Goulette, le lundi 9 mars 
i8o7 , et nous fîmes voilé pour TEspagne. Nous 
priines les ordres d une frégate américaine 
dans la rade d'Alger. Je ne descendis point 
à terre. Alger est bâti dans une position char- 
mante , sur une côte qui rappelle la belle col- 
line du Pausilype. Nous reconnûmes l'Espa- 
gne le J9 , à sept heures du matin , vers le cap 
de Gatte , à la pointe du royaume'de Grenade. 
Nous suivîmes le rivage , et nous passâmes de- 
vant Malaga. Enfin nous vînmes jeter l'ancre 
le Vendredi-Saint, 27 mars, dans la baie de 
Gibraltar. 

Je descendis à Algésiras le lundi de Pâques. 
J'en partis le 4 ^vril pour Cadix, où j'arrivai 
deux jours après ^ et où je fus reçu avec une 
extrême politesse parle consul et le vice-consul 
de France MM. Leroi et Canckiux. De Cadix, 
je me rendis à Cordoue : j'admirai la mosquée, 
qui fait aujourd'hui la cathédrale de cette ville. 
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Je parcouras Tancienne Bétîque , où les poètes 
avoient placé le bonheur. Je remontai jusqu'à 
Andoujar 9 et je revins sur mes pas, pour voir 
Grenade. L'Alhambra me parut digne d*être 
regarde , même après les tempUs de la Grèce. 
La vallée de Grenade est délicieuse, et res- 
semble beaucoup à celle de Sparte : on con- 
çoit que les Maures regrettent un pareil pays.' 

Je partis de Grenade pour Aranjuès; je 
traversai la patrie de l'illustre chevalier de la 
Manche , que je. tiens pour le plus noble , le 
plus brave, le plus aimable, et le moins fou 
des mortels. Je vis le Tage à Aranjuès; et 
j'arrivai le 21 avril à Madrid. 

M. de Beauharnais, ambassadeur de France 
h la cour d'Espagne, me combla de bontés^ 
il avoit connu autrefois mon malheureux frère,* 
mort sur Téchafaud avec son illustre aïeul (i}. 
Je quittai Madrid le 24. Je passai à TEscurial 
bâti par Philippe II sur les montagnes dé- 
sertes de la Vieille-Castille. La cour vient 
chaque année s'établir dans ce monastère, 
comme pour donner à des solitaires morts au 
monde le spectacle de toutes les passions, 
*■ I ■ Il ^ 

(i) M. de Malsherbe. 
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et recevoir d'eux ces leçons dont les pas- 
sions né prâfiteot jamais. C'est \k que l'ou 
voit encore la chapelle funèbre oii les roi» 
d'Espagne soiit ensevelis dans des tombeaux 
pareils , disposas en échelons ; de sorte que 
toute celte poussière est étiquetée et rangea ed 
ordre , comme les turiosilés d'uQ Muséum. Ti 
y a des sépulcres vides pour les Souverain» 
qui ne sont point encore descendus dans ces 
JièuX. 

De l'Escnrial }e pris ma 1-oute par Ségovie ; 
l'aqueduc de cette ville est un des plus grands 
ouvrages dés Romains ; mais il faut lais- 
ser M. de la Borde nous décrire ces monu-> 
ineiB, dans son beau Voyage. ABurgos, une 
superbe cathédrale gothique m'annonça l'ap- 
proche de mon pays. Je n'oubliai point le* 
cendres du Cid : 

Don Rodrigue (urioal n'a trait k son viiage 
Qui d'un h^mme de cœur ne loit la haute imagi ,' 
Et aori d'une maiion s\ rdconde ca guerrier! , 
■ Qu'ili y prenaent naiuDoce au milieu des laurieu. 

il adoroil Cliii 

'A Miranda, je saluai l'Ebre qui vil U^J 
premier pas de cet Annibal, dont j'avoi» j' 
long-temps suivi Ifs liaces. 

3. ,4 
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Je traversai Vittoria et les charmantes mon* 
tagnes de ia Bi^caïe. Le 3 de mal , je mis le 
pied sur les terres de France: j'arrivai le 5 
à Baïonne, après avoir fait le tour entier de 
la Méditerranée , visité Sparte , Athènes ,' 
Smyrne, Constantinople, Rhodes, Jérusalem, 
Alexandrie, le Caire, Carthage, Cordoue» 
Grenade et Madrid. 

Quand les anciens pèlerins avoient accom- 
pli le voyage de la Terre-Sainte , ils dépo- 
soient leur bourdon à Jérusalem , et pre- 
noient pour le retour un bâton de palmier : 
je nai point rapporté dans mon pays un pa- 
reil symbole de gloire , et je n*ai point attaché 
à mes derniers travaux une importance qu'ils 
ne méritent pas. Il y a vingt ans que je me 
consacre à Tetude au milieu de tous les ha- 
sards et de tous les chagrins , diçersa exilia 
et désertas quœrere terras ; un grand nom- 
bre de feuilles de mes livres ont été tracées 
sous la tente, dans les déserts, au milieu des 
flots ; j'ai souvent tenu la plume , sans savAîr 
comment je prolongerois de quelques instans 
mon existence : ce sont là des droits à Tin- 
dulgenee , et non des titres à la gloire. J'ai fait 
TXit& adieux aux Muses dans les JVfartyrs , et 
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je les renouvelle dans ces Mémoires qui ne 
sont que la suite ou le commentaire de l'autre 
ouvrage. Si le clei m'accorde un repos que je 
n'ai jamais goûté, je tâcherai d'élever en 
silence un monument à ma patrie ; si la Pro- 
vidence me refuse ce repos , je ne dois songer 
qu'à mettre mes derniers jours à l'abri des 
soucis qui ont empoisonné les premiers. Je ne 
suis plus jeune ; je n'ai plus l'amour du bruit ; 
je sais que les lettres, dont le commerce est sî 
doux quand il est secret, ne nous attirent au- 
dehors que des orages : dans tous les cas, j'aî 
assez écrit, si mon nom doit vivre; beaucoup 
trop , s'il doit mourir. 



viv nK l'itinébaikjt. 
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A BURDIGALA 
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flIERUSALEM XISQUE, 

ET AB HERACLEA PER AULONAM. 
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ET PER URBEM ROM AM MEDIOL ANUM USQUE ; 

sic: 

CIVITAS BTTRPIGALA , FBI EST FLUVIUS GAROH^rA , PER QUES 
FACJT MARE OCEANUM ACCESSA ET RECESSA, PER LEUGAS 
PLUS MINUS CBNTUM. • • , 

Mutatio stomatas. . ." . Leug. vit. 

Mutatio Sirione L. VIIIL 

CiviTAs Vasatas. L. VIIIL 

Mutatio Très Arbores. . . L. V. 

Mutatio Osctneio L. VIII- 

Mutatio Scittio L. VIIL 
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CiviTAs Elusa L. VIIL 

MuTATio Vanesia L. XII. 

CiviTAs Auscius L. VIIL 

Mutatio ad Sextum L. VL 

MUTATIO HUNGUNVERRO. . . L- Vil. 

Mutatio Bucconis L. VIL 

Mutatio ad Jovem L. VIL 

Ci VIT AS Tholosa L- VIL 

Mutatio ad Nonum M. VIIIL 

Mutatio ad Vicesimum.. . . M. XL 

Mansio Elusione M. VIIIL 

Mutatio Sostomago M. VIIII. 

Vicus Hebromago M, X. 

Mutatio Cedros M. VL 

Castellum Carcassone. • • M. VIIL 
Mutatio Tricensimum. ... M- VIIL 

Mutatio Hosverbas M. XV. 

Civitas Narbone .M. XV. 

.CiviTAs Biterris M. XVL 

Mansio Cessarone M. XII. 

Mutatio foro Domiii. • . . M. XVIIL 
Mutatio Sostant*ione. ... M. XVII. 

Mutatio Ambrosio M. XV. 

Civitas Nemauso M. XV. 

Mutatio Ponte jErarium.. M. XII. 
Civitas Arellate M. VIIL 
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Fit à Surdifiald Arellate usque miiUa 
CCCLXXl; Mutationes XXX ; 
Mtmsiones XI. 

MuTATro Arnagine^ M. VIIL 

MOTATIO Bbllinto M. X. 

CiVITAS AVENIONE M. V. 

MuTATio Cypresseta M. V. 

CiVITAS Arausione M. XV. 

MoTATio AD Lectoce M. XIIL 

MuTATio NovEM Crahis. . . M. X. 

Mansio Acuno M. XV. 

MuTATio Vancianis M. Xll. 

MoTATio Umbenno M. XIL 

CivïTAs Valentia M. VIIII. 

MuTAxro Cerebelliaca. . . M. XII. 

Mansio Augusta M. X. 

MuTATio Darentiaca M. XII. 

CiVITAS Dea Vocontiorom. m. XVI. 
Mansio Luco M. Xll. 

IdUTATJO VOLOGATIS M, VIUL 

Indé uscenditur Gaura mwu. 

MuTATio Gambono TfT vit: 

Mansio Monte Sei-li 
MuxATio Davïano, . 
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MuTATio AD Fine. . . : : . : M. Xlt 
Mansïo Vapineo M. XL 

• . * ♦ 

Mansïo Catorigas M. XII. 

Mansïo Hebridunp. ..... M. XVI. 

Inde incipiunt Alpes Cottice. 

MuTATio Rame. ........ M. XVII. 

Mansïo Byrigantum. .... M. XVII. 

Indè ascendis Matronam. 

MuTATio Gesdaone. i . . , . M. X. 

Mansïo ad Marte M. VIIII. 

CiviTAs Secussïone. M. XVI. 

Indè incipit Italia. 

MUTATIQ AD DUODECIMUM. . M. XII. 

Mansïo ad fines . M. XII. 

MUTATIÔ AD QCTAVUM. ... M. VIIL 

ClVlTAS Taurinis . M. VIII. 

MUTATIO AD DECIMUM. . . . . M. X. 

Mansïo Quadratis. ...... M. XII. 

MuTATio Geste M. XI. 

Mansïo Rigomago M. VIH. 

MUTATîP AD MEDIAS.. .... M. X. 

MUTATIO AD COTTIAS.. ... M. XlII, 

lifANSio Laumello. . . . , . m. .XII. 

' •■ • • • < . . ...» 1 . . * 
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MuTATio DuRirs. : M. VIIIÏ. 

CiViTA» TiCENO, .;...... M. XII; 

MUTATIO AD DECIMUM. . . . i M. X. 

CiviTAs Mediolanum. . . - . m. X. 
Mansio Flvviô Frigido. . . M. XII. 

Fit ah AriUato ad Mediolanum usqué 
Mil. CCCLXXV; MutationesLXJII,' 
Mansiones XXJL 

MUTATIO Argentià M. X. 

MuTATio Ponte Aurioli.. . M. X. 
CiviTAS Vergamq. ..;... m. XIIL 
MufATio Tollegatje. • . . m. XÎI. 
MUTATIO Tetellus. . . . • . M. X. 

CiViTAS Brixa M. X. 

Mansio ad Flexum. ..... m. XL 

MUTATIO Beneventum. ... M. X. 

CiviTAS Verona. - M. X* 

MuTATio Gadiano. ..... . M. X. 

MUTATIO AURiEOS.. ..... M. X. 

GiVITAS ViNCENTIA. ..... M. XI. 

MUTATIO AD FINEM M. XI. 

CiVITAS Ï^ATAVI M. X. 

MÛTATIO.AD DUODECIMUM. . M. Xlï. 
MUTATIO AD NONUM. ..... M. Xl. 
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CiviTAs Altino M. Vim. 

MuTATio Sanqs M. X. 

CiviTAs Cqncqrdia M. Vnn. 

MuTATio Apicilia M. vnn. 

MuTATio ad undecimum. • . m. X. 
CiviTAs Aquileia M. XI. 

Fit à Mediolano Aquileiam usque j 
Ma. CCLL; Mutationes XXIK; 
Mansiones VllIL 

MUTATIO AD UNDECIMUM- . . M. XI. 
MUTATIO AD FORNOLUS. ... M. XII. 

MuTATio Castra M. XII- 

Indè sunt Alpes Julice. 

Ad Pirum summas Alpes. . M. VIIII. 
Mansio Longatico M. Xn. 

MUTATIO AD NONUM M. VIII. 

CiviTAs Emona M. Xni. 

MUTATIO AD QUARTODECIMO. M. X. 

Mansio Hadrante M. XIIL 

Fines Italiœ et NorcL 

MUTATM AD MEDIAS M. XIII. 

Ci VI TAS Celeia t . M. XIIL 
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MOTATIO LOTODOS M. XII. 

Mansio Ragindone M. XII. 

MUTATIO PULTOVIA M. XII. 

CiviTAS Petovione M. XII. 

Transis pontem , intras Pannoniam 
inferiorem. 

MuTATIO Ramista M.VIIII, 

MansiO'Aqua Viva M. VlUI. 

MUTATIO POPOLIS. ...... M. X. 

ClVlTAS JOVIA M. VIIH. 

MUTATIO SUNISTA M. VIIIL 

MuTÀTio Peritur M. XII. ■ 

Mansio Lentolis M. XIL 

MuTATio Cardono M. X. 

MuTATIO COCCONIS M. XIL 

Mansio Serota . M. X. 

MuTATIO BOLENTIA M. X. 

Mansio Maurianis. ..... AL VUIL 

Intras Pannoniam superiorem- 

MuTATio Sebena VL Vin. 

Mansio Vebeis M.-^ 

MuTATIO JOVALIA- - . -- 

Motatio Meusella- . - • ri 
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CiVITAS SlURSA. ........ M. X. * 

MutATiô Leutuoano. .... m, XIL' 

CiVITAS CiBALIS. ....... M. XIL 

MutAtid Gelena. . : M. XL 

Mansio Ulmo M. XI. 

]kuTATi6 Spaneta. M. X. 

MuTATio Vedulïa M. VlII. 

CiVITAS SiRMIUM M. VIIL 

Fit ab Aquileiâ Sirmium its!que 

Millia CCCCXlIi Mansiones XFÎI} 

Mutaiiones XXXFIIIL 

MuTATio Fcrssis. .;..:.. M. VIIIL 

CiVITAS Bassianis M. X. 

MUTATiO NoviciANi: ..... M. XII. 
MuTATio Altina. .....:. m. XL 

GiVITAS SlNGIDUNQ. ...... M. VIIL 

Finis Pannpnias et Mysiœ. 

MuTATIO AD SexTUM. .... M, VI. 

MutatioTricornia Castra. M. Vi. 

MUTATIO AD SfiXTUM Ml- 

LIARE. . , . , M. VII. 

CiVITAS AuREo Monte.. . . M. VT. 

MuTATIO VINSBIO. ... ; . . M. VD 
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CiviTAs mahgo. M. vnn. 

CiVITAS VlMINATIO M. X. 

Vbi Diocletiams occidU Carimtm. 

MUTATIO AD NONDH M. VIIIL 

Mansio Mohicipio M. \UM. 

MuTATio Jovis Pago M. X- 

MuTATio Bao M. \U. 

Mansio Idomo M. A11IL 

MUTATlO AD OCTATCM- ... M, VÎIU. 

Mansio Oromago M. VIU. 

Finis Mjrsiœ et Daciœ. 
MuTATio Sabmatoroil . . . yt. XIL 

MuTATio Cahetas. 5L XL 

Mansio Ipohpeis. M. MUL 

MuTATio Rappiasa. M- Xn. 

CiVITAS Naisso M- XiL 

MUTATIO Redicibcs M. XIL 

MuTATio Ulmo M- \TL 

Mansio. RoMANsiAKA M. VIIIL 

MUTATIO Lati>a Jt VIUL 

Mahsio TunniBCi. ...... M. VIUL. 

MuTATio Tbasslitis. . . T* ~ " 

MUTATIO BaLLAVSTBA. 

Mansio Meld;.^. . . 
3. 
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MUTATIO SCRETISCA .M. XII. 

GiviTAS Serdica M. XL 

Fit à Sirmio Serdicam usque 
MiUia CCCXIlII;Mutation€sXXlFi 

Mansiones XII L 

MUTATIO EXTVOMNE M. VIII. 

Mansio Buragara. M. VIIIL 

MuTATio Sparata M.. VIII. 

Mansio Iliga M. X. 

MUTATIO SONEIO M. VIIIL 

Finis Daciœ et Thraciœ. 

MUTATIO PONTEUCASI M. VL 

Mansio Bonamans M. VI. 

MuTATio Alusore M. VIIIL 

Mansio Basapare. M. XII. 

MUTATIO TUGUGERO M. VIIIL 

GiViTAS ElLOPOPULI M. XIL 

MtJTATIO SyRNOTA M. X. 

MuTATio Paramuole. . . • . M. VIIL 

Mansio Gillio M. XIL 

MuTATio Garassura M. VIIIL 

Mansio Azzo M. XL 

MUTATIO PALiE. .;...... M. VIL 
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Mansio Gastozobra M. XI. 

MoTATio Rhahis . M. VIL 

Mansio Burdista M. XI. 

MuTATio Daphab^ M. XI. 

Mansio Nic« M. VIIU. 

MuTAtio Tarpodizo M. X. 

MuTATio Urisio M. VII. 

Mansio Vibgolis M. VII. 

MuTATio Nargo M. VIIL 

Mansio Drizupara M. VIIU. 

MUTATIO Tipso M. X. 

Mansio Tunorullo M. XL 

MuTATio Beodizo. M. Vm. 

CiviTAs Heraclia M. VIUL 

MUTATIO Baunne. ...... M. XII. 

Mansio Salahembria M. X 

MuTATïo Callum. M. X 

Mansio Atyra. M. X. 

Mansio Regio M. XIL 

Civixas Constakxinofou... m. XIL 
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Fit à Serdicâ Constuntinopolim (usque) 
Mil. C ce CXI II f Mutationes XU; 
Mansiones XX. 

Fit omnis mmmci à Burdiigalâ Cons^ 
tantiriopolim vicies bis centena vi^rir 
tiunum milia. Mutationes CCXXX. 
Mansipnes CXII. 

Item ambulavîmuç Palmatîp et Daloaali- 
cei, Zeuofilo Cons. HI kc|l. j^n. à Calcedoniâ- 

Et revers! sumus Constantinopplim VU 
kal. j.aiv Consiiile suprascripto. . 

A Constantmappli traasis ppi^tum, v?pis 
Oalcedoniam , ambulas provinciam 3ilby- 
niam. ^ ^ 

MùTATio Nassete ..;..; m. VII. S. 

M ANSio Pandicia M. VIL S. 

MuTATio Pontamus :, M, XIII. 

Mansio Libissa M. VIIIL 

• 

Ibi positus est Rex Annibalianus , qui 

fuit Afrorum. 

MuTATio Brunga ; M. XIL 

CiviTAs Nicombdia M. XIIL 



• 
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Fit à Constantînopoli Nicofhediam 
usfjue Mil VIU; Mutàtiones Fllf 
Mansiones III. 

MuTATio Hyribolum M- Xv 

Mansio Libum M. XL 

MUTATIO LiADA M. XIL 

CivitAs NïciA M. VIII. 

MUTATIO SclllNiÈ M. VIII. 

Mansio Mido. . . M. VIL 

MuTATio Choge^: ...... m. VI. 

MUTATIO Thateso. ...... M. X. 

MùTATib Tutaïo M. VIIIL 

Mutatio Protunica M. XL 

MÙTATIO Artemis M. XIL 

Mansio DABLiE • . M. VL 

Mansio CsRATiE M. VL 

r.nU Èi^ni. et G«^. 



Mutatio Finis. 



.... 



• • 



Mansio Dadastan 

s. 

Mutatio Transmônte, 
Mutatio Milia. 

ClVlTAS JULIOPOtlS, 

Mutatio HrcRONPotAMUM . M. XllL 
Mansio Asanni a. ....... M. XIj 



M. X. 



M. VL 
M. VI. 
M. XI. 
M. VIIIj 
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MÛTATio Ipetobrogen. ... M. VL 
Mansio Mnizos. . ...... M. X. 

MUTATIO Prasmon M. XII. 

MuTATio Cenaxepàlidem. . M. XIIL 
CiviTAs Anchira Galatije. . 

Fit à Nicomediâ Anchiram Galatîos: 
ustjueMUia C CL VI II; Mutationes 
XXVI y Mansiones XIL 

MuTATio Delemna M. X. 

Mansio CurveuntA M. XI. 

MuTATia RosoLODiAca. ... M. XII. 

Mutatio Aliassum M. XIIL 

CiviTAs Arpona M. XVIIL 

Mutatio Galea ^ . M. XHI. 

Mutatio Andrapa .M. Vlin. 

Unis Galatiœ et Cappadociœ. 

Mansio Parnasso M. XIII. 

Mansio Iogola, ........ M. XVI* 

Mansio Nitalis M. XVIIL 

Mutatio Argustana M. Xin. 

Civitas C01.0NIA M. XVI- 

Mutatio Momoasson M. Xll. 

Mansio Anathiango. .... M. Xll. 
Mutatiq Chusa - M. XU. 
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Mansio Sâsimam M. Xll. 

Mansio Andavilis M. XVI. 

Ibi est cilla Pampali^ imdè veniuut 

• « • • • 

equi curules. 
GiviTAs Thiana 

Indè fiait Apollonius magus. 

CxviTAs Faustinopoli. ... m. XII. 

MUTATIO Cm^a M. XIII. 

Mansio Opodanda M. Xlf. 

MuTATio Pilas M. XIV. 

Finis Cappadociœ et Ciliciœ. 

Mansiq WUnsuerine; M. XII. 

CiviTAs Thabso. ....... m. XIL 

Inde' fuit Apostohis P^aulus. 

Fitab Anchirâ Gcdatùe Tharsonusque 
MUia CCCXLIlI;MutationesXXFi 
Mansiones XVllh 

MuTATio Pargais M. Xni. 

CiviTAs Adana M. XIV. 

CiviTAs Maksista M. XVIH. 

MUTATiO Tardequeia * ... M. XV. 
Maksio Catavolomis. .... m. XVI- 
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MANSto Baï^ : . M, XVIL 

MANSto Alexandria Sca- 

BIOSA M. XVI. 

Mutatio Pictanus M. VIIIL 

Fines CUiciœ et Sjrriœ. 
Mansio Pangrios M. VtîL 

CiViTAS ANTÎOCttiA .M. XVL 

Fit à Tharso CiUcidB Ântiochiam (usçue) 
Milia CXLI; Mutationès X^ Mcu^ 
siones FIL 

Ad palatium Dafne . . . • M, V. 

Mutatio Hysdata M. XI. 

Mansio Platanus M. VIIL 

Mutatio Baghaias. . . • . . M. VIIL 
Mansio Cattelas, .*.;.. M. XVI. 

CiviTAs^ Ladica M. XVL 

CiViTAS Gavala M. XIV. 

CiViTAs Balansas. ...... M. XIIL 

Finis Syriœ Cœlis et Fœrucis. 

Mutatio Maraccas. . • . . . M. X. 
Mansio Antaradus M. XVL 

Est cA^itas inmareàripâ M. IL 

Mutatio Spiclin M. 
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MUTATIO BasïlîSCum M. XII. 

Mansio Arc as. M. VIII. 

MuTATio Bruttus. ...... ^I. IIIL 

CiviTAs Tripoli. ....... M. XII. 

MUTATIO Tridïs M. XII. 

MuTATio Bruttosalia. ... m. XII. 

MuTATio Alcobile M. Xtl. 

CiviTAs Berito M. Xlt. 

MlTTAtlÔ HfiLDtJA M. XII. 

MuTATid Parphirion M. VUI. 

CiVITAS SiDONA M. VIII. 

Ibi Helius ad viduam nscèridit^ et 
petiit sibi cibum. 

MUTATIO AD NONUM ÎVt. lltL 

CiviTAs Tyro M. XII. 

Fïtab dntiochiâ Tyrum us que 
Mil. CLXXinii Mutationes XX; 

Mansiones^ XL 

MutatioAlexandroschene. m. XII. 
MuTATîo Ecdéppa. ...... m. Xît. 

CiviTAS PtolëmaiOa. .... m. VIITj 

MtTATtO CALAÎVroK M. XÎU 

MANSIÔ SiCAMEKOâ. . • * w • ^ M. IIL 
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Ibi est mons Catmelus ^ Un Helias 
sacrifickan faciebat. 

MuTATio* Gerta. . M- \TII. 

Fines Syriœ et Palestinœ. 

CiViTAS C^SAREA PaLESTI- 

NA, ID EST, JUDiEA • . . M. VIIL 

Fit à Tyro Cœsaream Palestinam us- 
if ue Milia LXXIII; Mutationes II f 
Mansîones III. 

Ibi est balneus CorneKi centurioDis, qui 
multas eleemosynas faciebat 

In tertio miliario est mons Syna , ubi fons 
est , in quem mulier si la verit , gravida fit. 

CiviTAs Maxianopoli. ... m. XVII. 
CiviTAs Stradela . . ^ • . . m. X. 

Ibi sedit AcHab rex, et Helias prophe- 
tavit. 

Ibi est campus , ubi David Goliat occidît 

Ci VIT AS SciopoLi M- XIL 

ASER , UBI FUIT VILLA JoB . M. VI. 

CiviTAs Neapoli M. Xy • 

Ibi est mons Agazarcn. Ibi dicunt Sama- 
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ritanî Abraham sacrijieium obtulisse , et as- 
cendantur usque ad summum montem gTa-- 
dus num, CGC, 

Inde ad pedem moniis ipsius locus est^ 
cui nomen. est Sechim. 

Ibi positum est monumentum , ubî posî- 
tum est Joseph in çillâ, quam dédit ei Ja- 
cob pater ejus. Indèrapta est et Dîna filîa 
Jacob, kfiliis Amorrœorum. 

Inde passus mille , locus est cui nomen 
. Sechar, undè descendît mulier Samaritana 
ad eundem locum, ubi Jacob puteum fo- 
dit , ut de eo aijua impleret^ et dominus nos- 
ter Jésus Christus eum eâ loquutus est. Ubi 
sunt arbores plaiani ^ quos planta vit Jacob, 
et bakieus qui de eo puteq lavatur, 

INDE MILLIA XXVIII EUNTIBUS 

HIERUSALEM. 

In parte sinistrâ est villa, quœ dicîtur, 
BethûT. 

Inde passus mille est locus , ubi Jacob , 
eum iret în Mesopotamiam , addormivit , 
et ibi est arbor amigdala , et vidit visum , 
et Angélus eum eo luctatus est. Ibi fuit rex 
Hieroboam , ad quem missus fuit propketa 
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iit converteretur ad Deuin exoelsum : et 
jussum fuerat propheiœ ^ ne cum pseudopro- 
phetâ, quem secum Rex habebat, mandu- 
caret. Et quia sedùctus est à pseudopro- 
phetâ, et cum eo mdilducavit 5 rediens oc- 
currit prophetœ leo iii Via , et occidit eum 
leo. 



.IND£ HIKRUSÀLEM MIL. XII. 



Fit à Cœsareâ Palestinœ Hieriisatem ttsque 
Mil CXVL Mansiones IF. Mutaîiones ÏV. 

Sunt in Hierusalem piscinœ magi^œ duds 
ad latus Templi , id est ^ una ad dexteram , 
alia ad sinistram , quas Salomon fecit. Inte^ 
rius vero cintatis sunt piscinœ gerriellares y 
quinque porticùs habentes , quœ appcUan- 
tur Betsàiâa. iW aégri multorum annoirum 
sanabantur. Aquam autem habent eœ pis- 
cinse in modum coccini turbatam, Est ibFel 
cripta ubi Salomon dœmones torquebat. Ibi 
est angulus turris excelsissimœ , ubi Dominus 
ascendit , et dixit ei is tfui tentahat eum (*). 



(*) Deficîunt hoc loco qtiœ Matth. c. IV, & 
rcperies. {^N^te dé P. ïVesseîing. ) 
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Et ait ei Dominas : non teutahis pon^inum 
Deuiu tuiïm , sed illî soli aervie$. Ibi est e| 
lapis angalarîs magnus, de quo dictum $si: 
Lapidem quem reprobaveruut 8adîBcaiitç& 
ïtem ad caput anguli , et sah pÎDuâ tuirû» 
. îpsius, sunt cubicula plurima ubi Salompa 
palatîum habebat. Ibi etiam conitç^ cubi^ 
culus , in quo sedlt et sapientiam dçsQripsit : 
ipse vero cubiculus ûno lapide est tectus^- 
Sunt ibi et excepturia magna aqua? subter- 
raneœ , et piscinœ magno opère aedificatds, 
et in œde ipsâ ubi Templum fuit, quod Sa- 
lomon œdificavit, in marmare antè aram 
sanguinem Zachariœ (*) , ibi ^icas hodiè 
fusum. Etiam parent vestigîa clavorum mi-- 
litum qui eum occiderunt , in totam aream, 
ut putes in cera fîxum esse. Sunt ibi et sta^ 
tuae duœ Hadrianu Est et non longé de sta- 
tuts lapis pertusus , ad quem veniunt Juda^^ 
singulis annis^ et unguent eum, etlamen-- 
tant se eum geniitu , et vestimenta sua scinr 
dunt, et sic recedunt. Est ibi et domusËze- 
■ ' I ■ ■ I. Il I 11 — ^.— — — — »»^ 

(^) Asteriscus quo hsec signala sunt, déesse aliquid 
inonet ; quanquam si voculani ibi tôlières, sana 
videri possent. ( NoU de P. WêiseUn^, ) 
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chîae Régis Judas. Item exeunti in Hîeru- 
salem, ut ascendas Sion, in parte sinistrâ, 
et deorsiim in valle juxta murum , est pi^ 
oîna , qusB dicitur Siloa , habet quadnpor^ 
iicum^ et alia piscina grandis foras. Hic 
fons sex diebus atque noctibus currit : sep- 
timâ verô die est sabathum in totum neo 
nocte nec die currit. In eâdem ascenditur 
Sion , et paret ubifuit domus Caiphœ sacer- 
dotis, et columna adhuc ibi est, in quâ 
Christum flageIKs ceciderunt. Intus autem 
intra murum Sion, paret locus ubi pala- 
tiura habuit David', et septem synagogœ^ 
quae illic fi^erunt; una tantum remansit, 
reliquœ autem arantur et seminantur , sicut 
Isaias propheta dixit. Inde ut eas foris mu- 
rum de Sione euntibus ad portam Neapoli- 
tanam, ad partem dextram, deorsiim in 
valle sunt parietes , ubi domus fuit sive prœ- 
iorium Pontn Pilati. Ibi Dominus auditus 
est antequam pateretur. A sinistrâ autem 
parte est monticulus Golgotha , ubi Domi- 
nus crucifixus est Inde quasi ad lapidem 
mUsum^ est cripta , ubi corpus ejus positum 
fait , et tertiâ die resurrexit. Ibidem mode 
jussu Constantini imperatoris basilica facta 
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est 9 id est , Dominicum mlrœ pulchrituiinis ^ 
habens ad iatus exceptoria undè aqua leva- 
tur ^ et balneum à tergo , ubi infantes /^ 
9antur. Item ab Hîerusalem euntibus ad por- 
tam quœ est contra orientem , ut ascenda- 
tur în montem Olivetî, vallis quœ dicUur 
Josaphat ad partem sinistram ubi suât vî- 
neae. Est et petra , ubi Juda Scarioth Chris- 
tum tradidit. A parte vorô dextrâ est arbor 
palmœ^ de quâ infantes ramos tulerunt^ et 
çenienie Christo substraverunt. Inde non 
longè quasi ad lapidis missum , sunt monu- 
menta duo (*) monubiles miras pulchrî- 
tudinis facta. In unum positus est Isaias 
propheta, qui est verè monolitus , et in alium 
Ezechias rex Judœorum. Inde ascendis in 

* 

montem Oliveti , ubi Dominus antè passîo- 
nem Âpostolos docuit Ibi facta est basi^ica 
jussu Constantini. Inde non longè est monti- 
culus^ ubi Dominus ascendit orare,.et ap- 
paruit illic Moyses et Helias, quandô Petrum 
et Joannem secum duxit Inde ad orientem 

(*) Âsteriscus defectum videtur indicare. Cae- 
teioqui si post vocem puhhritudinis (Kstînguas ^ 
aon malè cohserent. {Note de P. IVesseling,") 






24o PIÈCES 

passus mille quingeotos , $st vîll^ quse. ap- 
pellatur Betïiania. E.sl ibi cri p ta ubi Laza* 
ras posîtus fu^t, ^uem rfominus suscitavît. 

ITEM AB HIEÎIUSALE]^ IN HIE^ICO 

Descendentibus montem iu parte dçxtrâ , 
retrô iponumentura est arbor sicomori ^ ia 
, quam Zaeb^us ascendit , ut Chrisfum vide- 
ret. A civitate passus mille quingentos est 
fons Hejisœî prophetœ , antça si cjua mulîer 
ex ipsâ aquâ bibebat , non faciebat natos. 
Ad latus est vas fictile Helisœi ; mîsît in eo 
sales, et venit , et stetit super fontem , et dixit : 
Hœc dicit Dornînus, sanavî aquas bas; ex 
eo si qua mulier indè biberit , filios facîet. 
Siipra eqnd'em yerÔ fontem est domus Ra- 
chdlÀ!^ fornicariœ ^ ad quam exploratores in- 
(roîerunt , et occulfavit eos , quaudo Hie- 
rlcho versa est et sola evasit. Ib.i fuit civitas 
Hiericho , cujiis rauros gyraverunf cum ^câ 
Testamenti filii Israël , et ceciderunt mûri. 
Ex eo non paret nisi locus i;bi fuit arca Tes-- 
tamenti ^t lapides 12, quos filîî Israël d^ 
Jordane leyavçrunt. ^bideu^ Jésus ]p*iUu8 
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Kave circumcidit Jilios Israël^ et circutucî- 
$iones eorum sepelivit. 

ITEM AB HIERICHO AD MARE MORTUUM ^ 

MILLIA NOVEM. 

Est aqua ipsîus çaldè amarissima^ nbi iii 
totum nullius generis piseis est , nec aliqua 
nt$çis , et si quîs hominum rnîserit se ut na- 
tet , ipsa aqua eum versât. 

INDE AD JORDANEMUBI DOMINUS A JOANNB 
BA^TISATUS i:ST MIL. V. 

Ibi est locus super Jiumen montîculus in 
îllâ ripa, ubî raptus est Helias in cœlura. 
Item ab Hierusalem euntibus Bethléem /ti//- 
lia quatuor^ super siraia in parte dextrâ, 
est monumentum , ubi Rachel posita est 
uxor Jacob. Inde millia dao à parte sinistrâ 
est Bethléem , ubi n^tus est Dominus noster 
Jésus Christus ; ibi basilica facta e^ j^assu 
Constantini. Inde non longé est monuiipsn- 
tum Ezechiel^ Asaph, Job et Jesse, Da- 
vid , Salomon , et habet in ipsâ criptâ ad 
làtus deorsiun descendentibus, Hebréis scrip' 
tum nomina saperscripta. 

3^ i6 
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IMDÈ BETHASORA MIL. XIV. 

Ubî ert foDS j in qao Philippus Eonuchonl 
baptbavit 

INDE THEREBINTO MIL. IX. 

Ubi Abraham habitavit^ et puteum fodit 
sab arbore Therebinto , et cum angelis lo^ 
cutus est, et cibum sumpsît. Ibi basilica facta 
est )ussu Constantini miras palchritudinis. 

INDE THEREBINTO CEBRON MIL. IL 

Ubi est memoria per quadrum ex lapidi- 
\ bus miraB pulchritudinls , in quâ positi sunt 
Abraham 9 Isaac, Jacob ^ Sarra, Rebecca 
et Lia. 

ITEM AB HIEROSOLYMA SIC: 

CiVITAS NlCOPOLL M. XXII. 

,• CiVITAS LiDDA M. X. 

MuTATio Antipatrida. ... m. X. 
MuTATio Betthar M. X. 

CiVITAS CjESAREA M. XVI. 



» . 
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f'ît omriis summa à Constantinopoli us* 
que Hierusalem Mil undecies cénténa 
LXIîil mil. ; Mutationes LXVÎIII; 
Mansiones LFIlL 

Item per Nicocolim Cœsaream 

mil. LXXIII ; S. Mutationes Vi 

Mansiones 111. 

Item ah Heracleâ per Macedoniam 
Mut. aerea Mil. XVL 

Mansio Registo * . . M. XII; 

MUTATIO BSDISO. • ; ; • . i . M. XII. 

CiviTAs Apris. i M. XIL 

MuTATio Zesutera M. XIL 

Finis Europœ et Rhodopeœ. 

Mansio SirogellIS M. X. 

MUTATIO Drippa M. XIIlL 

Mansio Gipsila. ....... M. XIL 

MuTATio Demas M, XIL 

CiviTAs Trajanopoli. .... m. XIII. 
MuTATio Adunimpara. . i . M- VIIL 

MuTATio Salei - . . M. VIL s 

Mutatio Melalico. • . ; . . M. VIII- 

16. 
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Mamsio Berozica M. XV. 

MUTATIO BREIERpPHARA. . - M. X. 

CiviTAS Maximianopoli. . . m. X. 
MuTATio Adstabulodio. . , M. XIL 

Mutatio Rumbodona M. X. 

CiviTAs Epyrum. M. X. 

Mutatio Purdis M. VIIL 

Finis Rhodopeœ et Macedordœ. 

MaNSIO HERCONTRaMA- . ^ . M. VIIÏI. 

MuTATiQ Nbapolim M. VIIII. 

CiviTAs Philippis M. X, 

Ubi Paulus et Sile^is in carcere 

faerunt. 

Mutatio ad duodecim. ... M. XIL 

Mutatio Domeros M- Vil. 

CiviTAS Amphipolim M. XIII- 

Mutatio Pennana. ...... M. X. 

Mutatio Peripidis M. X. 

Ibi positus eit Euripides poeta. 

Mansio Apollonia M. XI. 

Mutatio Heracleustibus. . M. XI. 
Mutatio Duodea M. XTV. 
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CiviTAs Thbssaloniga. • . . m. Xin. 

MUTATIO AD DECIMUAT. ... M. X. 

MuTATio Gephira. , .... M. X. 
CiviTAs Pelli, UNDÈ FUïT 

AlEXANDËR MA6NUS Ma- 

CEDO M. X. 

MUTATIO ScuRfo M. XV. 

C1VITA8 Edissa M. XV. 

MutATIO AD DUODECIMUM. . M. XII. 

Mansio Cellis M. XVI. 

MuTATio Grande M, XIV. 

MUTATIO Melitonus M. XIV. 

CiviTAs Heraclea ML XIII. 

MUTATIO Parambole M. XII. 

MuTATio Brucida M. XIX. 

Finis Macedohiœ et Epyri. 

CiviTAs Cledo. M. XIII. 

MuTATio Patras. ...... m. XII. 

Mansio Claudanon M. illl. 

MuTATio IN Tabernas. ... M. VIIIL 

Mansio Granda Via M. VIIII. 

Mutatio Trajecto M. VIIII. 

Mansio Hiscampis M. VIIII. 

Mutatio ad Quintum. ... M. VI. 



^ 



^46 PIECES 

Mansio Coladiana M. XV, 

Mansio Marusio M. XIII. 

ManslIo Absos. M XIV. 

MuTATio Stefanafana. . . M. XII. 

CiviTAs Apollonia M. XVIIL 

MuTATio Stefana, , M- Xn. 

Mansio AuLQNA Trajectum. M. XIL 

Fit omnis summa ab Heracleâ per 

Macedoniam u4ulon(im u^que 
M. D CLXXVIII; MutationesLFIII; 

Mansiones XXV. 
Trans mare stadia mille. Quod fàcit 

millia centum. 

ET VENIS ODRONTO MANSION:pS MILLE 

FASSUS. 

MUTATIO AD DUODECIMUM. . M. XIII, 

Mansio Clipeas M. XII. 

MUTATIO Valentia M. XIIL 

CiviTAs Brindisi , M. XL 

Mansio Spitenaees, . , . . . M. XIIII. 

MuTATIO AD DECIMUM. ... M. XL 

CiViTAS LEONATIiE M. X, 

MUTATIO TURRES AURILIA- 

NAS, , M. XV- 



JUSTIFICATIVES 




'il 


MOTATIO TURRES JULIANA. 


M. 


VIIII. 


CiVITAS BeROES. ...... 


M. 


XI. 


MUTATIO BOTONTONES. . . 


M. 


XI. 


ClVlTAS RUBOS. 


M. 


XI. 


MUTATIO AD QUINTUM DECI- 






MUM 


M. 


XV. 


CiviTAs Canusio 


M. 


XV. 


MUTATIO UNDECIMUM-, . . . 


M. 


XI. 


CiVITAS Serdonis 


M. 


XV. 


ritVIT*^ AviC XJi 


M 


XVIII 


MOTATIO AQUILONIS 


M. 


X. 



Finis Apidiœ et Campaniœ. 

MANSIO AD EqUOM MAGNUM . M. VHI. 
MUTATIO VICUS FORNO NOVO. M. XII. 

.CiVITAS Benevento M. X. 

CiVITAS etMansio Claudiis. m, XIÏ. 

MUTATIO NOTAS M. VUtl. 

CiviTAS Capua. , M. XII. 

Fit summa ab Aiiïonâ usque Capuam 
Mil. CCLXXXIX ; Mutationes 
XXV; Mansiones XIII. 

MuTATIO AD OCTAVUM. ... M. VIIÏ. 

MuTATio Ponte Campano. . M. Vllil. 



r 
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ÇlVITAS SONUESSA. , M. VIHI, 

CiviTAs Mentijrnas M. VIIIL 

CiVITAS FORMIS M. VIIIL 

CiVITAS FUNDIS, M. XII. 

CiviTAs Terracina M. XIIÏ. 

MuTATio AD Médias, - ... M. X. 

MuTATio Appi ^oro M. VIIIL 

MuTATio Sponsas, M. VIL 

CiVITAS Aricia et Albona, m. XIIIL 

MuTATIO AD NONO M. VU. 

In Urbe Roma M. VIIIL 

Fit à Capuâ usque ad urbem Romam 
Mil CXXXVIi Mutationes XIV ; 
Mansiones IX. 

« 

Fitab Heracleâ per Aubmam in ur-^ 
hem Romam ustfiw mil. undecies 
centena XIII { Mutationes XVII; 
Mansiones XLVL 

AB URBE MEDIOLANUM. 
MuTATlÔ RUBUAS M. VÏIÏL 

MUTATIO AD VïCENCIMUM. . M. XL 
MuTATIO AQUA VI VA. .... M. XIL 

ÇlVITAS Vericulo. .;.... m. XJL 
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CiVITÀS NARNIiE M. XII. 

CiVITAS Interamna M. VIIII. 

MUTATIO TRIBUS ÏABERNÏS. . M. IIL 
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DISSERTATION 



SUR L'ÉTENDUE 



DE L'ANCIENNE JÉRUSALEM 

ET DE SOTî^ TEMPLE, 



£T SUR L£S MESUBES HifiBAÏQUSS DE XONGUSlTa. 



Les villes qui tiennent un rang considérable daHs 
l'histoire , exigent des recherches particulières surce 
qui les regarde dans le détail; et on ne peut discon-- 
▼euir que Jérusalem ne soit du nombre de celles 
qui méritent de faire l'objet de notre curiosité. C'est 
ce qui a engagé plusieurs savans à traiter ce sujet 
fort amplement, et dans toutes ses circonstances; 
en cherchant à retrouver les difi^rens quartiers de 
cette ville , ses édifices publics , ses portes , et presque 
généralement tous les lieux dont on trouve quelque 



ii56 PIÈCES 

mention dans les livres saints et autres monumetis âë 
Tantiquilé. Quand même les recherches de ces savans 
neparoîtroient pas suivies partout d'un parfait succès , 
leur zèle n'en mérite pas moins des éloges et de la 
reconnoissance. 

Ce qu'on se propose principalement dans cet écrit , 
est de fixer l'étendue de cette ville , sur laquelle on 
ne trouve encore rien de bien déterminé, et qui 
semble même en général fort exagérée. L'emploi du 
local devoit en décider 5 et c'est parce qu'on l'a né- 
gligé , que ce point est demeuré à discuter. S'il est 
di&icile , et comme impossible de s'éclaircir d'une 
manière satisfaisante sur un grand nomibred^articles 
de détail concernant la ville de Jérusalem, ce qu^ 
nous mettons ici en question peut être excepté, et se 
trouve susceptible d'une grande évidence. 

Pour se mettre a portée de traiter cette matière 
avec précision , il faut commencer par reconnoître 
ce qui composoit l'ancienne Jérusalem. Cet examen 
ne laissera aucune incertitude dans la distinction 
entre la ville moderne de Jérusalem et l'ancienne. 
L'enceinte de celle-ci paroitra d'autant mieux déter- 
minée , que la disposition naturelle des lieux en &it 
jttger infaiëiblement. C'est dans cette vue que nous 
insérons ici le calque très fidèle d'un plan actuel de 
Jérusalem; levé vraisemblablement par les soins de 
M. Deshajres , et qui a été publié d^ns la relatioa du 
Voyage qa'il entreprit 'ai» Levant en i6ai , ea con^ 
séqtt^ice des comnaîssions dont il étoit chargé par 
le roi Epuis XIII auprès du Grand-Seigneur. Un 
des articles de ces commissions élantde maiateniv les* 
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teligîeux latins dans la possession des Saînts-Lîeuï 
de la Palesliiie, et d'établir un consul à Jérusalem, 
il n'est pas surprenant qu'un pareil plan se rencontre 
plutôt dans ce Voyage que dans tout autre. L'en-' 
ceinte actuelle de la ville, sftsrues, la topographie 
du sol sont exprimées dans ce plan, et mienne que 
partout ailleurs', que je sache. Nous n'admettons dans 
notre calque , pour plus de netteté , ou moins de 
disLractionà l'égard de l'objet principal, que les cir- 
constances quiîntéressent particulièrement la matière 
dé celte Dissertation. L'utilité, la nécessité même 
d'un plan en pareil sujet , sont une juste raison de 
6*étonner qu'on n'ait encore fait aucun usage do 
celui dont nous empruntons le secours. 

I. Discussion des Quabheks de l'ancienne 
Jérusalem. 

SosKTBS nous donne une Idée générale de Jéru- 
salem , en disant ( liv. VI de la Guerre des Juifs , 
ch. 6. ) que cette ville ëtoit assise sur deux collines , 
en face l'une de l'autre, et séparées par une vallée: 
que ce qui étoît appelé la Haute- Ville occupoit la 
plus étendue ainsi que la plus élevée de ces coilines> 
et celle que l'avantage de sa situation avoit fait choisir 
par David pour sa forteresse ; que l'autre colline , 
nommée Acra,servoit d'assiette à la Basse- Ville. Or, 
nous voyons que la montagne de Sion, qui esi In 
première des deux colline^, se distingue encore piir- 
faitement sur le plan. Son escarpement plus marqua 
«regarde le midi et l'occident , étant formé par une 
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profonde ravine , qui dans PEcriture est nommée 
Ge-ben-Hinnom, ou la Vallée-des-Enfans-d'Hin- 
nom. Ce vallon courant du couchant au levant » ren« 
contre à rexlrémité du mont de Sion , la vallée de 
K.edron qui s*étend du nord au sud. Ces circons- 
tances locales, et dont la nature même décide , ne 
prennent aucune part aux changemens que le temps 
et la fureur des hommes ont pu apporter à la vilie 
de Jérusalem. Et par là nous sommes assurés des 
limites de cette ville dans la partie que Sion occupoit. 
Cest le côté qui s*avance le plus vers le midi ; et non 
seulement on est fixé de manière à ne pouvoir s'é- 
tendre plus loin de ce coté-là , mais encore l'espace 
que l'emplacement de Jérusalem peut y prendre eu 
largeur , se trouve déterminé d'une part , par la 
pente ou l'escarpement de Sion qui regarde le cou- 
chant , et de TautrOy par son extrémité opposée vers 
Gédron et l'orient. Celui des murs de Jérusalem que 
Josephe appelle le ^tus ancien , comme étant attri- 
b\ié à David et à Salomon, bordoit la crête du rocher^ 
selon le témoignage de cet historien. A quoi se rap- 
portent aussi ces paroles de Tacite, dans la descrip- 
tion qu'il fait de Jérusalem ( Hist. liv. V, ch. ii.) ï 
Duos colles, immensian editos, claudebantmuri,,*. 
^extrema ntpis abrupui. D'où il suit que le contour 
de la .montagne sert encore à indiquer Pandenna 
enceinte, et à la circonscrire. 
' LasecondecolUnes'élevoitaunorddeSion, faisant 
face par son côté oriental^u mont Moria, sur lequel 
le Temple étoit assis, etdont cette colline n'étoitsépa- 
Tée que par une cavité , que les Hasmonéens ccanfaiè^ 
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VBBt en partie , en rasant le souunet d'Acra , comme 
on l'apprendre Josephe ( au mémeendroit que ci^ 
dessus). Car, ce sommet ayant vue^urle Tem{^^ 
et en étant très voisin , selon que' Josephe s'en ex^ 
plique, Antiochus-Ëpiplianèsy aroit construit un» 
forteresse , pour brider la ville et incommoder Id 
Temple 5 laquelle forteresse ayant garnison Grecque 
ou M^édonieone , ae âbiitiut contre les Juifs )UBf 
qu'au temps de Simon , qui la détruisit , et aplanit 
en même temps la colline. Comme il n'est méma 
question d'Acra que depuis ce temps-là , il y a toute 
apparence que ce nom n'est autre chose que le môC 
grec'Axfct, qui signifie un lieu élevé , et qui se prend • 
quelquefois aussi pour une forteresse , de la méooe 
manière que nous y avons souvent empic^é le terme 
de fixxî9 9 U Roche* D'ailleurs , le terme d'Hi^kra ^ 
avec aspiration , paroit avoir été propre aux Syriens ^ 
ou du moins adopté par eux , pour désigner un lieu 
fortifié. £t dans la Paraphrase ChaMaique ( Samuel^ 
liv. JI, ch»»9 V. 7. ) Hakra-Dsiun est la forteresse 
de $ion.. Jojsephe donne une idée de la figure de la 
colline dans son assiette, par le terme d'eéfc^/xvpTorç 
lequel, selon: Suidas, est projsré à la lune dans une 
4e ses phasesri^Plre le croissant et la pleine lune , et^ 
pelqn Ji^artianus^Capella , entre la demi-lune et la 
pleiaei. Çae'.€iir.constance remarquable dans >le plaii 
qui.PQU9t89r4^''a:^igûtal, est un.vestigedel'éminence 
ju-inciplde d*Açra ^ntre iSion ,et Je Temple ; et la 
circops^nce e$|tdVmtant .moins équivoque, que sûr 
)e plati même 9 en ! tirant vers Tangle sud-ouest du 
Xemplce,.on )9L£uijttiention d'4crire iieu-rfaaut. 

17- 
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. Le mont Moria , que le Temple occupoit , n'étaiit 
â*abord qu'une colline irrégulière , il avoit fallu pour 
étendre les dëpeudances du Temple sur uâe surface 
égale , et augmenter Taire du sommet , en soutenir 
le^ côtes 5 qui formoient un carré , par d'immenses 
constructions. Le côté oriental bordoit la vallée de 
Cédron ^ dite communément de Josaphat , et très 
profonde. Le côté du midi ^ dominant sur un ter- 
rain très enfoncé , étoit revêtu de bas eu haut d*ùne 
forte maçonnerie ^ et Josephe ne donne pas moins 
de trois cents coudées d'élévation à cette partie du 
Temple : de sorte même que pour sa communication 
avec Sion , il avoit été besoin d'un pont > comme le 
même auteur nous en instruit. Le côté occidental 
xegardoit Acra, dont l'aspect pour le Temple est 
comparé à un théâtre par Josephe. Du côté du nord^ 
un fossé creusé , ri^of «Ti bp&^VKTo , dit notre his^ 
torien , séparoit le Temple d'avec une colline noiti-« 
mée Bezetha y qui fut dans la suite jointe à la ville 
par un agrandissement de son enceinte. Telle est la 
disposition générale du mont Moria dans Tétendue 
de Jérusalem. 

La fameuse tour Antoniafianqiioit i angledu Tem^ 
pie qui regardoit le N. O. Assise sur un rocher , elle 
avoit d'abord été construite par Hyrcan , premier du 
nom, .et appelée Bifstç^ terme grec, selon Josephe, 
mais que saint Jérôme dit avoir été comtxittH dans 
la Balestine ^ et jusqu'à son temps, polir désigner 
des maisons fortes et construites en forûie de tours* 
.Celle^i reçut de grands embellissemens de'lapart 
d'Bérode, qui luiiBt porter leDom d'iâ)9toiiiQson bien* 
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faiteur ; et avant raccrpissemeut de Bezetha, Ten- 
ceinte de la ville ne s étetidoit pas au-delà du côt^ du - 
nord. Il faut même rabaisser un peu vers le sud , à 
une assez petite distance de la face occidentale du 
Temple » pour exclure de la ville le Golgotlia ou 
Calvaire, qui étant destiné au supplice des crimi^ 
nels ^ n^étoit ppint compris dans l'enceinte de la ville» 
La piété des Chrétiens n'a souffert en aucun temps 
que ce lieu demeurât inconnu y même avant le règne 
du grand Constantin. Car, Tauroit-il été k ces Juifs 
convertis au Christianisme , que saint Epiphane dit 
avoir repris leur demeure dans les débris dç Jéru- 
salem y après la destruction de cette ville par Tite ^ 
et qui y menèrent une vie édifiante? Constantin, 
selon le témoignage d'Eusèbe , couvrit le lieu même 
d*une Basilique Fan 3^6, de laquelle parle très con- 
venablement à ce témoignage l'auteur de l'I/i»e-f 
rariufn à Burdigalâ Hierusàlcm usque , lui qui étoi,t 
à Jérusalem en 333 , suivant le consulat qui sert de 
date à cet Itinéraire ; ibidem, nxodà jussu Constant 
Uni Imperatorisy Basilica facta est y idest Vomi-' 
nicunif mires palchritudinis. Et bien qu'au comr- 
xnencement du onzième siècle , Almansor-Hakini- 
billâ , kalife de la race des Fatimides d'Egypte , eût 
fait détruire cette église , pour ne vouloir tolérer la 
supercherie du prétendu feu saint des Grecs la veiilift 
de Pâques ; cependant l'empereur grec Gônstantia- 
Monomaque acquit trente-sept ans après, et en 1048, 
du petit-fils de Hakim , le droit de réédifier la mêmie 
église ; et il en fit la dépense , comme on rappren,d 
de Guillaujue, archevêque de Tyr (liv* I, ch. 7.)% 



»«* PIÈCES 

D'ailleurs , la conquête de Jérusalem pat Qodefroi 
46 Bouillon en 1099 , ne laisse pas dn .grand écou- 
tendent de temps depuis l'accident dont on vient de 
parler. Or , vous remlarquerez que les circonstance* 
précédentes qui concernent Tancieftwe Jérusalem 
A ont rien d'équivoque , et sont aussi décisives que 
la disposition du mont de Sion du côté opposé* 
' Il hy a aucune ambigni^é à PégSard de la pairtie 
orientale de Jér^koib. Il est liotoîre et évident, qu6 
4a vallée de Gédron sèrvoit de bornes à la ville, sur 
la liiéme ligne, ou à peu près, que la ifâceduTemplfe 
tournée vers le même côté, décrivent an botd dfe 
cette vallée. On sait également à quoi s'en tenir pour 
lé côté occidental de la ville, quand on considère sut 
!e plan du local j que l'élévation naturelle du terrain ^ 
■qui botne Tétendue de Sion dé ce côté-là comme 
Vers le midi, continue, en se prolongeant vers le 
inord , jusqu'à la hauteur du Temple. Et il ny a 
ducun lieu de douter, que ce prolongement de pente, 
'qui commande fe^ur un vallon au-deliors de la ville , 
'iie soit le côté*d*Àcra contraire à celui qui regarde 
"le Temple. La situation avantageuse que lés murs 
*dè la ville conservent sur l'escarpement, justifie 
•pleinement cette opinion. Elle est même appuyée du 
témoignage formel de Brocardus , religieux domi- 
nicain,, qui étoit eh Palestine Tan 1283^ comme il 
'riotis l'apprend dans la description qu'il a faite de ce 
•pays. C'est à la partie occidentale de l'enceinte de 
Jérusalem prolongée depuis Sion vers le nord , que 
se rapportent ces paroles tirées de la Description spé- 
ciale de ceftëvillén Vorago seu valHs, quœ piac€-^ 
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débat versus aquiloAem , faciebatque fossant ci^ 
vitaUs juxtà hngitudinem ejus^ usque ad plagam 
aquilonis ; et super eam eraù ifUrinsecùs rupes 
eminens, quam Josephus Acram appeliat, qum 
sustinehaè muruin ciçitatissuperpositum , clngen tem 
ub occidente cîvitalem, usque ad portant Ephraîm , 
ubi curçcUur cofUra orientem. Cet exposé de la part 
d'un auteur qui a écrit en vertu des connoissances 
qu'il ayoit prises sur le lieu même , est parfaitement 
conforme à ce que la représentation du terrain, par 
le plan qui en est donné , vient de nous dicter : ru-- 
pes imminens voragini , swe fossce , procéderiez 
'versus aquilonem , sustinebat tnurum cwitatis ^ 
eingentem eam ab occidente , usque dùm curçatur 
'versus orîcruem. £n voilà suffisamment pour con- 
noître les différens quartiers qui composoient l'an- 
cienne Jérusalem, leur assiette et situation respective. 

II. Ekceinte de l'ancienve Jérusalem. 

Le détaildans lequel Josçpixe est entré des diverses 
jnurailles qui enveloppo^ent Jérusalem ^ renferme 
des circonstances qui achèvent de nous instruire sur 
l'enceinte de cette ville. 

Cet historien distingue trois murailles différentes. 
Celle qu'il nooame la plus ancienne , couvroit non 
feulement Si6n à Tégard des deliors de la ville , 
mais elle séparoit encore cette partie d avec la villç 
inférieure ou Acra. £t c'est même par cet endroit 
que Josephe entame la description de cette muraille. 
JlI dit , que la tour nommée fiippicos, appuyant Ia^ 
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côté qui regaidoil le nord^ àfX^f^^^ ^^ iuLTk ^oféu^ 
iuTo ri W^iJÛsj incipiens adboream ab Hippico; 
elle s'étendoit de là jusqu'au portique ocddeatal du 
Temple, par ou nous devons entendre, comme le 
plan en fait juger, son angle sud*ouest. On voit 
clairement que cette partie de muraille fait une sépa- 
ration de la Elaute-Viile d'avec la Basse. Elle parent 
répondre à l'enceinte méridionale de la ville moderne 
de Jérusalem, qui ei^clut Sion ^ en sorte qu'il y a tout 
)içu de présumer que la tour Hippicos , dont on 
verra par la suite que la position nous importe , étoil 
élevée vers l'angle sud*ouest de l'enceinte actuelle 
de Jérusalem. Si on en croit plusieurs relations ^ 
cette enceinte est un ouvrage de Solin^an , qui eu 
i520 succéda à son père Sélim, auquel les Turcs 
doivent la conquête de la Syrie et de TEgypte. Cer 
pendant el^Edrisi, qui écrivoit sa Géograplûe pour 
Roger I*% roi de Sicile, mort en ii5i , représente 
JéiTusalem dans un état conforme à celui d'aujour^ 
d'hui , en disant qu'elle s'étend en longueur d'occi- 
dent en orient. Il exclut mém^e formellement de son 
enceinte le mont dé Sion ; puisqu'aux termes de sa 
description, pour aller à un Temple où les Chrétiens 
prétendoient dès-lors que Jésus- Christ avoit célébré 
la Cène, et qui est situé sur ce mont, il faut sortir 
de la ville par une porte dite de Sion, Bab-Seihwh, 
ce qui s accorde à l'état actuel de Jérusalem. Ben* 
jamin de Tudèlé, dont le Voyage est daté de l'aa 
1 173, remarque qu'il n'y avoit alors d'autre édifice 
entier sur le mont de Sion que cette église. Et ce. 
qui se lit dans le Voyage fait par Willebrand d'(Uf 
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deubourg en x2 1 1 , à Tégard du mont de Sion : Nun c 
includitur mûris cwuatis , sed lempore Passionis 
Pominicœ excludebatur , doit être pris au sens con-^ 
traire, quand ce ne seroit que par rapport à ce der- 
nier membre , excludebatur tevipore Passionis. 11 
est 1res vraisemblable, en général, que dans les en- 
droits ou les parties de l'ancienne enceinte prennent 
quelque rapport à i enceinte moderne , la disposition 
des lieux ,_ les vestiges même d'anciens fondemens^ 
ayant déterminé le passagedecette enceinte moderne, 
elle nous indique par conséquent la trace de l'an-r 
çienne. Il y ^.même une circonstance particulière 
qui autorise cette observatiqn générale, pour la sé- 
paration de Sion d'avec Ac^a. C'est ce coude rentrant 
a l'égard de^ion , que vous ren^arquere? sûr le plau^ 
en suivant l'enceinte actuelle et méridionale de la ville 
dQ Jérusalem, daqs la partie plus voisine de l'em*- 
placement du Temple ou du mont Moria. Car, à 
Tony prend garde, ce n est en effet que de cette ma- 
nière que le quartier de Sion pou voit être séparé 
d'Acraj puisque^ comme nous l'avons observé en 
parlant d'Acra, l'endroit marqué lieu-haut sur le 
plan, et duquel le coude dont il s'agit paroît dé- 
pendre, désigne indubitablement une partie de l'émi- 
lience qui portoit le nom d'Acra , et vraisemblable- 
ment celle qui dominoit davantage , et qui par con- 
séquent se distinguoit le plus d avec Sion. 

Josephe ayant décrit la partie septentrionala^de 
Tenceinte de Sioh, depuis la tour Hippicos jusqu'au 
Temple, la reprend à cette tour, pour la conduire 
par l'occident y et ensuite nécessairement parle mjjdi> 
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jusque vers la fontaine de Siioë. Cette fontaine est 
dans le £ond d'une ravine profonde, qui coupe la 
partie inférieure de Sion prolongée jusque sur le 
bord de la vallée de Gédron, et qui la sépare d'avec 
une portion de la ville située le long de cette vallée 
jusqu'au pied du Temple. A cette ravine venoit 
aboutir renfoncement ou vallon , qui distinguoit le 
mont de Sion d'avec la colline d'Acra, et que Josephe 
appelle rw rupo^froim^ caseanorum, ou des fromagers. 
.Edrisi fait mention de ce vallon^ et très distincte- 
ment, disant qu'à la sortie de la porte dont il a fait 
mention sous le nom de Sion, on descend dans un 
ereux ( in/ossamy selon la version des Maronites) 
qui se nomme, ajoute-t-il, la vallée d'Enfer, et 
dans laquelle est la fontaine Seluan (ou Siloan). 
Cette fontaine n'ëtoit pas renfermée dans l'enceinte 
de la ville: saint Jérôme nous le fait oonnoître par 
<ies paroles '( in Matih, 23, aS.) : In portatnim exi- 
iibus , éfUCB Siloam duc uni. Le vallon dans renfon- 
cement duquel est Siloë, remontant du sud-est au 
irord-ouest, Josephe doit nous paroître très exact 
lorsqu'il dit que la muraille qui domine sur la fon- 
taine de Siloë , court d'un côté vers le midi, et de 
l'autre vers l'orient. Car c*est ainsi, selon le plan 
même du local , et presque à la rigueur, que celte 
muraille suivoit le bord des deux escarpemens qui 
forment In ravine. L'Itinéraire de Jérusalem s'ex- 
plique convenablement sur la fontaine de Siloë : 
Deorsùm in v aile y juxtàmumm, esepiscinOy quœ 
dicitur Siloa. Remarquons même' la mention qui 
«st faite de oc mur dans un écrit de l'âge du grand 
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Constantin. On eu peut inférer que le rétablissement 
de Jérusalem , après la destruction dç cette ville par 
Tif e , réldblissement qu'on sait être Pouvrage d'A* 
drien , souple noHveau noiîa à'mlia-^CapiioHna^ 
s'étendît à Sîbh comme au reste de la ville. De aorl© 
que là ruiné de Sîon telle qu elle paroît aujourd'hui, 
ne peut a Voir de première cause que daus ce que 
sonfirit cette ville de la part de Ghosroës , roi de 
Perse, qui la prit en 6t4. Ce seroit donc à tort 
qu'où prendroit à la lettre ce qu'a dit Abulpharage 
( Dinast. 7. ) , que l'-^lia d'Adrien étoit auprès de 
la Jérusalem détruite. Cela ne doit signifier autre 
those , sinon que l'emplacement de celte ville , 
conforme à sou état présent du temps de cet histo- 
rien , et depuis rétablissement du Mahométisme , 
ne répond pas exactement à celui d'un âge plus re- 
culé. 11 ne faut pas imaginer que l'usage du nom 
tf-ffilîa employé par Abulpharage, se renferme étroi- 
tement dans la durée de la puissance romaine, puis- 
que les écrivains orientaux emploient quelquefois la 
tlénomination d'IKa pour désigiaer Jérusalem. 

Mais , pour teprefidre la trace du mur à la suite 
de Siloë^ ce mur étoit prolongé au travers d'Ophb, 
venant aboalîr et s^e terminer à lu face orientale du 
ïemple, ce qui nous conduit en effet à son angle 
entre l'orient et le midi. Il est mention d*Oph1 ou 
Ophel en plusieurs endroits de 'Ecriture. Ce t^rme 
est même employé mélaphoricuement, mais sans 
* qu'on puisse décider par le sens ie la phrase du texte 
©riginal, s'il signifie plutôt présdmptior ou orgueil, 
qu'aveuglement.. Les commentateurs Sfnt partagé*. 



a6G 

jusqi 

dans 

parti- 

bord 

une I 

jusq' 

abou 

mon 

app( 

.Edri 

ment 

men- 

creu: 

qui . 

dans 

Cette 

de la 

«es pc 

iibiis , 

cerner 
irord-( 
lorsqn 
taine c 
l'autre 
même 
murail] 
formen. 
plique ( 
Deorsiir. 
dicitur S 
«st faite « 




^ ^ «^fondeur 
-^"■^ couvert^ 

'•"■'de Svon,^!f .^:-vu---.--x ,^,. 






T» 



■yî 1 » • " 



JUSTIFICATIVES. aè^ 

èum. Ces paroles, nutrum excartorem civîtati Davtttf 
feroient allusion à la conséquence que l'on vient de 
tirer de l'accroissement d'Ophel , circuivii. G if ton , 
selon les commentateurs, est la même cliose que 
Siloë; et EU ce cas oj accidente doit a'enlendrd 
depuis ce qui est au couchint de Siloe, c'est-à-dira 
depuis SioQ , dont la position est véritablement occi< 
dentale à l'égard de cette fontaine, jusqu'au bord 
du torrent, in tarrenle, lequel il est naturel da 
prendre pour celui de Cédron. Je ne vois rien que 
la disposition du lieu même puisse approuver da- 
Vantage que cette interprétation , laquelle nous ap' 
prend à mettre une distinction entre ce qui étoit 
proprement Cité de David, et ce qui a depuis éié 
compris dans le même quartier de Sion. Nom avons 
dote suivi la trace de Tenceinte qui renfermoit ce 
quartier tout entier , et avec ce qui en d^pendoit 
jusqu'au pied du Temple. 

Le second mnr dont parle Josepbe n'inféresM 
point notre sujet, par la raison qu'il étoit renfermé 
àaaa la ville même. H comm^ncoit à la porte ap- 
pelée Genatb , ou des Jardius , comme ce mot peut 
a' interpréter; laquelle porte étoit oaverte dans !• 
premier des murs , oo celui qui stfparoit fton d'avec 
Acra. £t ce second mur s'avançant vers la partie 
septentrionslede la ville, sereptioilsorlatour An- 
tonia, où 3 venoit aboutir. "Donc , ce mur n'^it 
qu'une coupure dans Péteodue d'Acra , appuyfe 
d'un côté sur le mur de Sion, de l'autre sur la ttxa 
(jui couvroit l'angle notd-ouestdu Temple, J.. ti nr 
À» ce mnc ponomitzépoiuke à une li{^ ^'Mciaé 
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que l'on trouvera tracée sur le plan dans l'espact 
quAcra occupe. Il est naturel de croire , qu'il 
n'existent que parce qu'il avoit précédé un mur 
ultérieur,oatel que celui qui donne plus ie grandeur 
«u quartier d'Acra , et dont il nous re^e k, parler. 
J ajoute seulement, que c'est à ce mur mains reculé 
qu'il convient de s'attacher par préférence, si Ton 
veut suivre le détail de la réédification ^e l'enceinte 
de Jérusalem p^r Néhémie ^ étant plus vraisem- 
blabie d'atlribuer aux princes Basmpnéens, et au 
temps même de la plus grande prospérité de leur^ 
affaires, l'ouvrage d'un nouveau mur qui double 
celui-là y et qui embrasse plus d'espace. 

Le troisième mur qui , joint au premier , achè- 
vera la circonscription de l'enceinte de Jérusalem , 
«e prend y en suivant Josephe , à la tour Hippicos. 
Jja. description de la première muraille nous a déjà 
servi à connoitre le lieu de cette tour. Ce que le 
znêare historien dit de la muraille dont il s'agit à 
présent , confirme cet emplacement. Commençant 
donc à la tour Hippicos, cette muraille s'éteudoit 
en droiture vers le septentrion jusqu'à une autre 
tour fort considérable, nompée Psephina. Or, 
nous voyons encore que l'enceinte actuelle de 
Jérusalem conservant l'avantage d'être élevée sur 
la penle de la colline qui servoit d'assiette à la Basse- 
Ville ancienne^ s'étend du midi au septentrion 
depuis l'angle boréal de Sion, où il convient de 
placer l'Hippicos , jusqu'au cliâteau qu'on nomme 
des Fisans. La tour Psephina, selpn que Joseph^ 
«n parle ailleurs^ ne cédoit à aucune de celles qui 
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«otroiant dans les fortifications ()e Jérusalem. Le^ 
Castet-Fisano est encore aujourd'hui une espèce de 
citadelle à l'égard de cett^ille; C'est laïque logent 
l'Aga , et la garnison qu9 commande. Le Grec 
Phocas , qui visita les Saints-Lieux de la Palestine 
l'an 1 185 , et dont le Voyage a été mis au jour par 
Allatius, in Symmiciis^ sive Opuscuîis , dit que 
cette tour , ou plu lot ce château , pour répondre aux 
termes dont il se sert , wifyoç 'jrt^ÂjjLsyi^éo'TAr^f t 
Turris insigni admodiun jnagnitudine ^ étoit appe- 
lée par ceux de Jérusalem y la tour de David. 11 la 
place au nord delà ville, ËpiphaneThagiopolite, 
près de la porte qui regarde le couchant , ce qui est 
plus exact, eu égard surtout à la vilie moderne de 
Jérusalem. Selon la relation du moine Brocard , 
que j'ai citée précédemment, la tour de David auroit 
été comprise dans Tétendue de Sion , et élevée vers 
Fencoignureque le vallon qui séparoitce mont d'avec 
Acra faisoit avec l'escarpement occidental de Sion , 
situation plus convenable à THippicos qu'à Psephina. 
Mais cela n'empêche pas que dai^s cette même re- 
lation on ne trouve une mention particulière du 
Keu qui se rapporte au Castel>Pistfno.On lereconnoît 
distinctement dans ces paroles : Rupes illa ^ super 
quant ex parue occidentiseratexstntctus munis ciçi-* 
Uilis, erat valdè eminens , prœsenifit in angnlo, 
vbi occidentalis mûri pars connecùéhaturaquilonari; 
ubi et turris Neblosa dicta y et propugnacnlum i^aldà 
Jirmum y eu jus ruinœ adhuc visuntury undè tota 
Arabia , Jordanis , rriare Mortuum , et alia plu-* 
rima loca^ sereno calo videri possuni. Cette der" 
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nière circonstance, qui fait voir tout Tavaiitage âe 
la situation du lieu , est bien propre à déterminer 
notre opinion sûr Pen^lacément qui peut mieux 
convenir à l'ancienne toiR: Psephina comme au Cas- 
tel-Pisano d'aujourd'hui. Disons plus 5 ce que Bro- 
card nous rapporte ici est conforme à ce qu'on lit 
dans Josephe (iiv. VI de la Guerre , ch. 6. ) qu'au 
lever du soleil , la tour Psephina découvroit l'Ara- 
bie, la mer , et le pays plus reculé de la Judée. Et 
quoiqu'il n'y ait point de vraisemblance que le 
château, de la manière dont il existe, soit encore le 
même que celui dont il tient la place , et qu'on eût 
tort , comme Phocas Ta bien remarqué , de le rap- 
porter à David même ; cependant , il ne s ensuit 
pas qu'il fût diSërent quant au lieu et à Tassiettc. 
Benjamin de Tudèle prétend jnéme , que les mu- 
railles construites par les Juifs ses ancêtres subsis- 
loient encore de son temps , c'est-à-dire dans le dou-^ 
^ième siècle , à la hauteur de dix coudées. 

S'il paroi t déjà tant de' convenance entre Castel-' 
Pisano et la tour Psephina , voici ce qui en décide 
d'une manière indubitable. Josephe dit formelle- 
ment que cette tour fianquoit l'angle de la ville 
- tourné vers le nord et le couchant , et comme on 
vient de voir que Brocard s'explique sur le lieu que 
nous y faisons correspondre , ubi occidentalis mur 
pars connectebaïur aquilonari. Or, vous remar- 
querez qu'à la hauteur de la face septentrionale de 
Castel-Pisano , ou de la Porte du couchant qui joint 
cette face, on ne peut exclure de Tancienne ville le 
lieu du Calvaire , sans se replier du côté du levant* 
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tlonc , \e Castel-Pisano , auquel nous avons été 
conduits par le cours de la muraille depuis la IQut 
Hîppicos, ou par une ligne tendante vers le nord , 
prend précisément cet angle de l'ancienne enceintp. 
Xt Taul ensuite tomber d'accord , que si le lieu de 
l'HippicosaVoit besoin de confirmation, il latrou- 
veroit dans une détermination aussi précise de Pse- 
phina, en conséquence du rapport de situation. 

Quant au nom de CasIeUPismo (car on peut 
vouloir savoir la raison de cette dénomination], 
Inavoué n'avoir point rencontré dans l'histoire de 
fait particulier , qui y ait un rapport direct II est 
constant néanmoins , qu'en vertu de la part que les 
Pisans, très puissans autrefois, priretit aux Guerres 
Baîntea , ils eurent des établissemens et roncessions 
à Acre , Tyr , et autre:* lieux de la Palestine. L'au- 
teur des Annales de Pîse , Paolo Tronci ( pag- 35 ), 
attribue même à deux de ses compatriotes l'honneur 
d'avoir escaladé les premiers la muraille de .Téru- 
salem, Lors de la prise de celte vîtle par Oodefroy 
de Bouillon, On peut encore remarquer, que le 
premier prélat Lutin qui fut installé danS' la diaire 
patriarcale de Jérusalem après celte cofiquéte, fut 
un évéque de Pise, nommé I>aibert. Je peuse au 
reste , qu'il a pu suffire de trouver quelques écussons 
aux armes de Pise eu quelque endroit du château , 
pour lui faire donner dans les derniers temps la 
nom qu'il porte. Du temps que Brocard éloit en 
Falestirte , c^est-â-dire vers la fin du treizième siècle, 
nous voyons que ce château se nommoit NeblosH , 
qui est la forme que le pom deNëapoIis [fend 
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le septentrion. Ces grottes se retrouvent dans le voi- 
sinage de celle que Ton nomme de Jéi émie ; et oa 
de peut serrer de plus près cette grotte qu'en prenant 
jk trace de l'enceinte factuelle, comme il s ensuil du 
plan de Jérusalem^ Josephe prétend que le nom 
de Bezetha revient à la dénomination grecque de 
Mirè-''7^f 9 la /PTouvelle- Ville , ce qui lui est con- 
testé par Vilialpando et par Lami^ qui produisent 
iFaulTeat interprétation?» Agrippa , le premier qui 
cégna saus ce i^om, cgnio^ença sous i'eçipire d^ 
Claude,' Tenmnle qui rei^fermoit ce quartier ^ et 
oe. qu'il n'9vrà 09e ac];ieKrery qui étoit d*élever ce 
nouveau «ur k une l^auitçur ^ulQsanlie pour la dé« 
fcttse , fui easâou^ da^a la suite p^r les «fuifs. 

C'est ainsi que qon^rseulemei^ ^a Hffix^n^ ^uar- 
ÙRXs qui composoieot la ville dâ Jérusalem dan^ 
le plus, gffao^/ e^p^Ce qu'eUe ait; occupé , imis en* 
cooe'qife les wdroils miéoies par lesquels passoit 
son enoein^ m font réCQonoUre. Avant que toutes 
ces ciic^nstances eu89pnt é^ dédpiteK^ et' réunie» sous 
un point de vue > q^'eUes fuisseitt vériiiées par leur 
application ai» dispositioa même du Içeal y un pré-> 
jugé d'incertitude sur les moyens de fixer se& idées 
toucliaujli l'état de l'ancienne «^^nisal^Bn , pouvoit 
induire à croire quil était difficile de eanelure son 
étendue, d'une compaiHison avec l^tat actuel ef 
moderne. BiôU; loin que cette incertitude ..puisse 
lavoir lieu , on vesra » par la suite de cet écrit, que 
le9 mesure3 du cifcuik de l'ancieonQ Jérusalem qui 
s-empruotont de l'antiquité marne , ne prennent 
poiiit d'autre évaluation quecelie qui résulte d'uua 
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exacte combinaison avec la mesure actuelle et foui*- 
ïiie par le local. Il est clair qu une convenance de 
cette nature suppose nécessairement qu'on ne se 
soif point mépris en ce qui regarde raiicienne 
Jérusalem. 

m. Mesure actuelle du plan ï>b Jérusalem. 

L'écRELLS du plan de M. Deshayies demandant 
quelques éclaiix:issemens , je tendvai un fidèle 
cx>mpte de ce cfu'un examen scrupuleux m'y a fait 
remarquer. On y voit une petite verge , définie 
cent pas , et nous en donnons la répétition sur le 
plan ci^joint. A côté de cette verge en est une plus 
longue 9 avec le nombre de cent y et dont la moitié 
est subdivisée en parties de dix en dix. Far la com^ 
hinaison de longueur entre ces deux verges , il est 
aisé de recopnoîtreen gros, que Pu ne indique des 
pas communs , l'autre tieè toises. Mak je ne dissi- 
mulerai poiiit qu'il n y a pourtant pas une exacte 
proportion entre ces mesures. L'échelle des pas 
communs m'a parn donner , en suivant le pourtour 
de la ville , environ cinq mille cent pas, lesquels à 
deux pieds et demi , selon*la définition du pas com* 
mutt y fournissent douze mille sept cent cinquante 
pieds , ou deux mille cent vingt<;inq toises. Or, par 
l'échelle en toises ^ on n'en compte qu'environ deux 
mille : savoir , dans la partie septentrionale , et de 
l'angle uord-est à l'angle nori-ouest , six c^nl 
soixanle-dix-sept ; dans la partie occidentale, jus- 
qu'à l'angle sud-ouest , trois cent cinquaate^nq ; 
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iavLS la partie méridionale , cinq cent quarante- 
quatre; et de l'angle sud-est , eu regagnant le premier 
par la -partie orientale, quatre cent viugt-i^uit. 
Total 9 deux mille quatre^ Pans ces mesures^ on a 
cru devoir négliger la saillie des tours et quelques 
petits redaas que fait l'enceinte en divers endroits ; 
mais tous les changemens de direction et autres 
détours marqués, ont été suivis. Et ce qu,'on ne fait 
point ici, par rapporta la mesure prise selou réclielle 
des pas , qui est d'entrer dans le détail des quatre 
principauxaspects, suivant lesquels remplacement de 
Jérusalem se trouve disposé , a paru devoir çtre dé- 
duit préférablement selon Téchelle des tpises , par 
la raison que cette échelle semble beaucoup moins 
équivoque que Tautre. Nonobstant cette préléi ence , 
qui trouvera sa justification dans ce qui doit suivre ^ 
il faut , pour tout dire , accuser la verge de cette 
échelle des ipiaes , d'être subdivisée peu correcte- 
ment dans lespace pris pour cinquante toiles , ou 
pour la moitié de cette verge ; car cette partie se 
trouve trop courte eu égard au total de la verge ; et 
fai étendu Texamen jusqu'à m'instruire, que par 
cette portiqn de verge , le circuit de Jérusalem mon- 
teroit à deux mille deux cents toises^ 

Quoiqu'on ne puisse disconvenir que ces variétés 
ne donnent quelque atteinte à la précision de 
l'échelle du plan de Jérusalem , il ne con\dendroit 
pas néanmoins de s'en autoriser pour rejeter tota- 
lement cette échelle. Je dis que la verge des cent 
toises me paroit moins équivoque que le reste. La 
mesure du tour de Jérusalem dans son état moderne^ 
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et tel que le plan de M. Deshayes lé représente , est 
donnée par Maundrell , anglais, dans son Voyage 
d*Alep à Jérusalem^ un des meilleurs morceaux 
5ans contredit qu*on ait en ce geiire. Oet habite eé 
très exact voyageur a compté quatre mille tôt cent 
trente de sP3 pas dans le circuit extérieur des ma- 
railles de Jérusaleiù ; et il rémarque que la défal- 
cation d^un dixième sur ce nombre donné là mesure 
de ce circuit à quatre mille cent soixante-sept verges 
anglaises, c'est-à-^ire qOe dix pas font l'équivalent 
de neuf verges. En composant une toise anglaise de 
deux verges , puisque la verge est de trois pieds , 
cette toise revient à huit cent onze lignes de la me«- 
, sure du pied français, selon la plus scrupuleuse éva-> 
luation, et qui ajoute même quelque chose aui^ 
comparaisons précédemment faites entre fé pied 
français et le pied anglais , comme je Pai remarqué 
dans le Traité des Mesures Itinéraires. Conséquem- 
ment y les quatre mille cent soixante-sept verges, 
ou deux mille quatre-vingt-trois et demi toisés an- 
glaises , fourniront un million six cent qiia^ré-vîiigt 
neuf mille sept cent dix-huit lignes , qui produisent 
cent quarante mille huit cent dix pouces , ou onze 
mille sept cent trente-quatre pieds deux fiouces, 
ou mille neuf cent cinquante - cinq toises quati*e 
pieds deux pouces. Or, si nous mettons cette me- 
sure à mille neuf cent soixante toises de compte rond, 
et que nous prenions de la même manière celle du 
plan de M. Deshâyes à deux mille , la moyenne pro- 
portionnelle ne sera qu'à vingt toises de distince des 
points extrêmes^ ou à un centième da tout. Et que 
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jpëut-on désirer de plus convenable sur le sujet dont 
il est question ? On ne trouveroit peut-être pas de 
moindres conttariétésentte divers plans de nos placés 
et villes frontières. 11 convient dé regarder comme 
une preuve du choix et de la préférence que aenîande 
la verge des cent toises , que quoique son écart des 
autres, indications de l'échelle du plan consiste à 
donner moins de valeur de mesure , toutefois elle 
pèche plutôt en abondance qu'autreme 11 f , par 
cx>mparaison k la mesuré prise sur le terrain par 
]ilauQdrell. 

IV. Mesure dé l'enceinte de l'ancienne 

Jérusalem. 

Après avoir discuté et reconnu la mesure posi- 
tive de respace sur le plan actuel, de Jérusalem ^ 
voyons les mesures que plusieurs écrivains de l'an- 
tiquité nous ont laissées du circuit de l'ancienne 
Jéruealejli. On peut conclure, tant de Texpositlou ci- 
dessus faite de son état ancien , que de la disposition 
inêmé du terrain , et des circonstances locales qui 
n'ont pu éprouver de changement , qu'il n y a point 
à craindre dé mépiise sur les anciennes limites de 
cette ville. Elles se circonscrivent sur le lieu , non- 
seulement en conséquence des points de fait qui sy 
rapportent , mais encore par ce qui convient au lieu 
même. Ce qui a fait dire à Brocard : Quum oh Ich- 
corum munitionem y transferri nCn possit ( Jeru-^ 
salem) à pristino situ. De sorte qu'on juge asseA 
positivement de son circuit par le plan du local , 
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pour pouvoir se permettre de tracer sur ce pIon.uiAt 
li^e de circonférence ou d'enceinle , qui soitcensé» 
représenter la véritable. C'est ce dont on a pu se 
convaincre , en suivant sur le plan ce qui a été ex- 
posé en détail sut l'ancienne Jérusalem. Il doit donc 
être ma intenant, question des mestires qu'on vient 
d'annoncer. 

Eusèbe,danssa Préparation Evangélique , liv. g, 
ch. 36 , nous appreiri , d'après un arpenteux syrien , 
r»û Tns SufitLf rjfiiwftÂTfW, que la mesure de l'en- 
ceinte de Jérusalem est de vingt-sept stades. D'un 
autre côté, Josephe(liv. VI de la Guerre des Juifs, 
cb. 6.) compte trente-trois stades daus le mêoie 
pourtour de la ville. Selon le témoignage du mêuie 
Eusèbe , Timocharès avoît écrit daus une histoire 
du roi Antiochus-Epiphanes, que Jérusalem avoit 
quarante stades de circuit Aristeas , auteur d'une 
histoire des §eptante- Interprèles qui travaillèrent 
sous Ptolémée-f hiladelpfie, convient sur cette ine- 
Bure avec Timocharès. i^ljiiin, Hécatée, cité pat 
Josephe dans son liv. i " contre Appîon^ donnoit à 
Jérusalem cinquante stades de circonférence. Les 
sombres de stades ici rapportés roulent de vingt- 
sept à cinquante. Quelle diversité 1 Comment re- 
connoîlre de la Convenance dans des indications qui 
varient jusqu'à ce point ? Je ne sache pas que 
cette convenance ail piuori? été dévelopée. Elle a 
jusqu'à présent fort embarrassé les savans j témoiu 
B^Iand, un des plus judicieux entre tous ceux cjut 
ont traité ce sujet, et qui , après avoir déféré kJB 
mesurede Josephe, de trente-trois stades, îexpqm. 
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que ainsi , p. 857 : Non confirmabo sententiam noS"- 
tt-am testimonio tqv rSf 'ZvptAf ffyoïvofjLirfov , qui aui" 
bitum Hierosolymœ viginti et septem stadiis defi-^ 
uivû apud Eusebium , e/c. 

Cette mesure de vingt-sept stades , la première que 
nous alléguions , semble néanmoins mériter une 
déférence particulière, puisque c'est, l'ouvrage d'un 
arpenteur , qui a mesuré au cordeau , a^oivofiir^ov. 
Un plus petit nombre de stades que dans les autres 
mesures indiquées , doit naturellement exiger la 
plus grande portée du stade , qui est sans difficulté 
celle du stade le plus connu , et que l'on nomme 
olympique. Son étendue se définit à quatre-vingt- 
quatorze toises deux pieds huit pouces , en vertu 
des six cents pieds grecs dont il est composé , et de %« 
l'évaluation du pied grec à mille trois cent soixante 
parties du pied de Paris divisé en mille quatre cent 
quarante , ou onze pouces quatre lignes. Les vingt- 
sept stades reviennent donc à deux mille cinq cent 
cinquante toises. Or , la trace de l'ancienne enceinte 
de Jérusalem, dans le plus grand espace qu'elle- 
puisse embrasser , paroîtra consumer environ deux 
mille six cents toises de Téchelle prise sur le plan de 
M- Deshayes. On s'en éclaircira si l'on veut par soi- 
niéme , en prenant le compas* Mais renaarquez au 
sui^lus que , par la mesure de Maundrell , qui ne 
donne que mille neuf cent soixante au lieu de deux 
mille, dans le circuit actuel de Jérusalem, ou un 
ciaquantiènpie de moins , l'enceinte dont il s*agit se 
X'éduit à deux mille cinq cent cinquante toises , 
çpnfojcmémejat au produit des vingt-sept stades^. 
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Ainsi, ayant divisa, pour la commodité dd lecfeur^ 
la trace d'enceinte de l'ancienne Jérusalem en par- 
ties égales, et au nombre de cinquante et une, cha- 
cune de ces parties prend à la lettre l'espace de cin- 
quante toiles, selon la mesure de Màundrell; et le 
pis-aller sei'À que qu.irame-neureu valent cinquante, 
selon l'&helle au plan. 

Mais, dira-t-on , ce ùomlire de stades étant aussi 
convenabJeà la mesure del'enceinté de Jérusalem, il 
faut doncu'avoir aucunégard à toute autreindication. 
Je répondrai que les aucienâ ont us;^ dé (lifiSrentes 
mesures de stade dans des temps difTérèns, et quel* 
quefois même dans un seul et même telhps. Ils les 
ont souvent émployésdistinctemertt, et saùsy faire 
observer aucune diversité d'étendue. Ils nous ont 
laissé dans la nécessité dé démêler par de Papplica- 
tion et de la critiqué, les espèces pfus cobvenablei 
aux circonstances des temps et des lièui;. Oh ne peut 
mieux faire que de calculer Tés freniè-tfois stades 
de la mesure dé Josephe, Sur le pîed d'un sïAdê 
plus court d'un cinquième que le stade olympique, 
et dont la connoissance est développée daris le petit 
Traité que j'ai publié sur les Hesur^ ïliâéraïres. Il 
semble que le raffourc-isjcinent de ce stade le reudîl 
même plus propre nux espaces réa fermés dans PftH- 
ceinte des villes , qu'aux plus grands qui se répan^Mt 
dans Pétendué d'iuie région on contrée, la mè£rt 
que DiocEore de Sir-jle el i'Iine ont donnée di'lt 
longueur du GrDiid-(;ir(|iie de Rome, tiêo 
qu'à ce stade, et iii>ii ^iii sude oljimpSif"^"" 
(l'évaluant sur te jiieJ de soixante-^lî*'' 
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jiieds quatre pouces , le nombre de trenle-troîs 
stades de œtta,mesure produit deux mille quatre 
cent quatre-vingt-treize toises deux pieds. Or, que 
s'en faut-il que ce calcul ne tomte dans celui des 
vingt-sept stades préc^dens ? cinquante et quelques 
toises. Une fraction de stade , une toise de plus, sî 
l'on veut, sur révaluatioQ du stade, ne laisseroïent 
à la rigueur aucune diversité dans le luontant d'ua 
pareil calcul. 

On exigera peut-être qu'indépendamment d'une 
convenance de calcul , ity ait encore des raisons pour 
croire que l'espèce de mesure soit par elle-même 
applicable à la circonstance en question. Comme le 
sujet qu'on s'est proposa de traiter dans cet é;rii 
doit conduire à la discussion des mesures hébraï- 
ques, on trouvera ci-après, que le mille des Juifs 
se compare à Sept stades et demi, selon ce que les 
Juifs eux-mêmes en ont écrit; et que ce mille élant 
composé de deux mille coudées hébraïques, l'éva- 
luation qui en résulte est de cinq cent soixante- 
neuf toises deuxpieds huit pouces. Conséquemment, 
(e stade employé par les Juifs revient à soixanlé-seize 
toises moins quelques pouces , et ne peut être r«ns^ 
différent de celui qu'on a fait servir au calcul ci- 
dessus. L'évaluation actuelle ayant même quelque 
cliose de plus que celle qui m'étoîl donnée précé- 
tlf^mment di3 cette espèce de stade, lu' Ircnte-trois 
stades du circuit de Jérusalem passcrunl deuï raille 
Cinq cents toise? " — sei'out qu'à qiraranle et 
qifçlqve^ toises ai lucmier uioutaul de 

rn rircuit. Mais t us loin, et vérifcr 
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l'emploi que Josephe personnellemeut fait de la 
mesure du stade dont il s agit , par Texeinple que 
voici : Au liv. XX de ses Antiquités , ch. 6 , il dit , 
que la montagne des Oliviers est éloignée de Jéru- 
salem de cinq stades. Or, en mesurant sur le plan 
de M. Desliayes , qui s'étend jusqu'au sommet de 
cette montagne, la trace de deux voies qui en des- 
cendent, et cette mesure étant continuée jusqu'à 
Fangle le plus voisiu du Temple , on trouve dix"- 
neuf parties de vingt toises , selon que la verge des 
cent toises, divisée en cinq parties, les fournit; 
donc , trois cent quatre-vingt toises ; par consé- 
quent cinq stades de Pespèce qui a été produite , 
puisque la division de trois cent quatre-vingt par 
cinq donne soixante-seize. Il n'est point ambigu 
que pour prendre la distance dans le sens le plus 
étendu , on ne peut porter le terme plus loin que le 
sommet de la montagne. Ce n'est donc point lefiët 
du hasard , ou un emploi arbitraire ; c'est une raison 
d'usage qui donne lieu à la convenance du calcul des 
trente-trois stades sur le pied qu'on vient de voir. 

Je passe à l'indication de l'enceinte de Jérusalem 
à quarante stades. L'évaluation qu'on en doit faire 
demande deux observations préalables : la première^ 
que les auteurs de qui nous la tenons ont écrit sou3 
les princes Macédoniens qui succédèrent à Alexan- 
dre dans rOrient; la seconde , que k ville de Jéru- 
salem , dans le temps de ces princes , ne comprenoit 
point encore le quartier nommé Bezetha , situé au 
nord du Temple et de la tour Antonia ; puisque 
Josephe nous apprend que ce fut seulenient sous 
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l'empiré de Claude que ce quartier commença à être 
renfermé dans les murs de la ville. II paroitra sin- 
gulier que , pour appliquer à l'enceinte de Jéru- 
salem un plus grand nombre de stades que les cal- 
culs prëcédens n'en admettent , il convienne néan- 
moins de prendre cette ville dans un état plus res- 
serré. En conséquence du plan qui nous est donnée 
j'ai reconnu que l'exclusion de Bezetha apportoit 
une déduction d*environ trois cent soixante -dix 
toises sur le circuit de l'enceinte; par la raison que 
h ligne qui exclut Bezetha ne valant qu'environ 
trois cents toises y celle qui renferme le même quar- 
tier en emporté six cent soixante-dix. Si l'enceinte 
de Jérusalem, y compris Bezetha , se monte à deux 
mille cinq cent cinquante toises, selon le calcul 
des vingt*sept stades ordinaires, auquel la mesure 
de Maundrell se rapporte précisément ^ ou à deux 
mille six dents pour le plus ^ i$elon f échelle du plan 
de M. I>eshaye8 ; donc, en excluant Bezetha, cette 
enceinte se réduit à environ deux mille cent quati^e- 
vingt toisés , ou deux mille deux cent vingt-quatre 
au plus. 

A ces observations j'ajouterai qu'il est indubi- 
table qu'un stade particulier n'ait été employé dans 
la mesure des marches d'Alexandre, stade telle- 
ment abrégé par comparaison aux autres stades , 
qu'à en juger surrévaluatioii de la circonférence du 
globe donnée par Aristote, précepteur d'Alexan- 
dre, il entrera mille cent onze stades dans l'étendue 
d'un degré de grand cercle. On trouvera quelques 
recherches sur le stade qui se peut appeler Macé- 
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doaien , d^ le Traité des Meaures Idnëraires. 



L'évaluation qui lésyUeroit dç !a mesure d'Aris- 
tote n'y a poipl été adoptée à la lettre et sans exa- 
mep; nwis e» cqnséquence d'uBç mesure particu- 
lière de pied, tjui parolt avoir ét^ propre et apécialâ 
à ce stade , Téleiidue du stade s'établit de manière que 
mille ôaquaote sont si^saos ppjar remplit; Fe^ace 
d'un degré. Ce stade, par une s^lte de .la coaoois- 
wnoe de son élétnent, ayant a^ dé^î^on arec quel- 
que prédfiop à àoquaate^patre ^iâes .^eu« pieds 
çiuq pouces , (es qu^ra^tç ^Cftdfs fpuTiù^enl ainsi 
deux w^lle cent soix^te-seîzp ^>^Ç*/ Q^ > n'est-ce 
pas là positivement le résultai dp ce quf pr^cèd/S i 
Et eu rétablissant les trocs cent soùca^Ue-dÎK tinaea 
^ue l'e;(c1i^i9Ji de Beaetha fait soustraire , pe ye-, 
trouve-t-on pas le a^otttanl ^\) c^lcvl çui résjff^ d<^ 
la prepiière mesure dfs vijpg'"*^P^ ^^? ^ 

Qu'il rps soit ijiéannupin^ pernif? de reiwprquçr efl 
passant, que l'on ne sauroit fuppo.ser tpt'ii. pùf 
éti'^ question fu aucune manière de ménager des 
conveuaucespar rappqrt à l'enceinte de Jérusalem, 
dans les débilitions qui ont paru propres à cliacune 
des mesures qu'on ^' voil entrer. Si loulefoia tes con- 
venances sont d'autant [ilus ruappaiiles qu'elles sont 
fortuites, n'est-on pas en droit d'en coDciurç qwç 
les définitions mêmes acquièrent par là l'avaifl^gp 
d'une vérification ? 

Il reste une njesuie :te linquawle stades, attribuée 
à Eécalie. On n'auroit ^las lieii ût.' j'.'ionuer que 
cet auteur, pn faisant uioiiler le iioiti!; ' '. ' - 
tans de Jéxusalem à plus de deux miU a " 
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6çMX niiUions cent iml(e, eut donné plus c{ue moins 
à son étç^due , çju'il y eût coi^ipris des faubourgs ou 
habitations extérieures à Tégard de l'enceinle. Mais 
ce qui pou voit être vrai du nombre des Juif^ qui 
affluoient à Jérusalem dans le temps pascal, ne 
convient point du tout à l'état ordinaire de cette vi^e. 
D'ailleurs^ si nous calculons ces cinquante stades sur 
le pied du dernier stade, selon ce'qui paroit plus à 
]^rof)ps , la supputation» n'^ra guèce au'à deux mille 
sept f^çjits tojses. Ainsi, l'évalL^ation n^ passera que 
4>9yir.o^ cç,nt toises ç^ qui résulte diç l*^che(le du 
plai^ d^e ÎI. Deshajfes. 

J)n s'at^af bant à ce qu'il y a de plus positif dans 
tout CQ corps de combinaison , il est éyident que la 
jdus ^sinde encçintç d.e J[érusalem n'alloit qu'à en-; 
viroiji 4çux i?>ille cinq c^pt cinquante toises. Outrej 
qu,(ç ii\ p}efure aptu.çlle et pfl^itiyç le ve^ut air\si , Iç, 
tépjf^gP4ge dç Ifaïij^qqit^ jr g^t fprmel. Par une suitQ 
de c^e iQÇJSiu^, no^s conppitrpns que le plus 
gra^n^e^pc^ qu'ocçupoit cette vil.l^, ou sa longueur^ 
^'alipit qu*^ eQyiron- neuf cept cinquante toisps , sa 
largje.v": à la wpitiç. Qa jjq peut congiparer son éter^- 
^.ue qu à la ^ippxj^ partie Ae P^rij? , ça u'admettanl 
inéo^e daiois oçtte ^tendue aucun des faubpurgs qui 
sopj; ^u-debor§ dçs portes. Au reste, il nq conyien-r 
^roft peiut-QtfÇ .Ç^s dje tirçr de cette comparaison 
m^ f ért^çti9p proportionnelle ^u ifom^e ordinaire 
dps h^Jbijtau^ de J^rus^lem. A Teixçeptiçn de l'espace 
du ^çmpj^e, qui mêrne ayoit se^ habitans ^ là ville 
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^es maisons plus spacieuses et des jardins plus vaste* 
qu'il n'est convenable de les supposer dans l'ancienne 
Jérusalem , et dont' on composeroit l'étendue d'uno 
graude ville. 

V. Opinions précédentes sur t'ÉTxMDtB 
DE JAhusàleh. 

XjK mesura de Tenceinle de Jérusalem ayant tiré 
sa détermination de la comparaison du local même, 
avec toutes et chacune des ancienuea mesures (jui 
sont données , il n'est pas hors de propos de consî- 
dérer jusqu'à c|uel. point on s'étoit écarté du vrai 
sur ce sujet Villalpando a prétendu que les trente- 
trois stades marqués par Josephe se rapportoientà 
l'étendue seule de Sion , indépendamment du reste 
de la ville. J'ai combiné qu'il s'ensuivroit d'une pa- 
reille hypothèse , que le circuit de Jérusalem con- 
sumeroit par proportion soixante- quinze stbdes. Et 
sans prendre d'autre mesure de stade que celle qui 
paraît propre aux trente-trois stades en question , la 
supputation donnera cinq mille sept cents toises. Ce 
sera pis encore , si un ne fait point la distinction des 
stades , et qu'on y emploie le stade ordinaire , d'au- 
tant que les autres ont l'ic (if-n connus jusqu'à pré- 
sent. La mesure de ce st.mle fem monter le calcul k 
près de sept mille deux cfuis lohes , ce qui triefe 
presque la vraie mesure. Or, je demande tf^I« 
disposition du local , et l:i iik'sine d'espace qdi^fiH 
propre peuvent admeltic une c^tpndue anAfo^ifl 
de pareils décomptes? PoMV'onsnous dêbon&r tira* 
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placement de Sion ? Ne somiiies*nou8 pas arrêtés 
d'ua côté par la vallée de Cédron , de l'autre par le 
lieu du Calvaire? D'ailleurs, Josephe ne détruit-il 
pas cette opinion , comme le docte et judicieux Re- 
land Ta bien remarqué » en disant que le circuit des 
lignes dont Tite investit Jérusalem entière , étoit dp 
trente-*neuf stacies? Dans un juste calcul de Panciennd 
enceinte de cette cité , on ne se trouve point dans la 
besoin de recourir an moyen d'oppositions qui s'em. 
ploie d'ordinaire , lorsque les mesures données par 
les anciens démentent une hypothèse » qui est de 
vouloir qu'il y ait erreur de chiffre dans le texte. 

Le F. Lami, dans son grand ouvrage De sattctâ 
Ci\fuaie et Templo , conclut la mesure du circuit 
de Jérusalem à soixante stades ; se fondant sur la 
supposition que cette enceinte contenoit cent vingt 
tours, dont chacune ^ avec sa courtine , foumiroii 
deux cents coudées ou un demi-stade. Il est vrai 
't{iie ce nombre de coudées d'une tour à Tautre se 
iire de Josephe. Mais , comme le même historien 
parle de cent soixante-quatre tours , distribuées ea 
trois murailles différentes; que dans retendue de 
'ces murailles est comprise Une -séparation de Sion 
•d'avec Acra , qu' Acra étoit divisée par un mur in- 
térieur , et avoit sa séparation d'avec Bezetha , il est 
difficile de statuer quelque chose de positif sur un 
pareil fondement. Et il resteroit toujours beaucoup 
d'incertitude sur ce point , quand même la mesure 
actuelle des espa<*es n'y feroit aucun obstacle. On 
peut encore observer , que le savant auteur que 
AOU& citons ne se trouve point d'accoid avec lui- 
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•même y cpand on compare avise son cakul le plan 

qu'il a donné de Jérusalem. Car , il J a toute appa- 

Irence que les stades qu'il emploie sont les stades 

ordinaires , puisque dans le Traité des Mesures , qui 

isert de préliminaire à sou ouvrage, il ne donne 

point de définition de plus d'une espèce de stade. Sur 

^ pied , l'enceinte de Jénisaieto, dans le calcul du 

]^. Lami^ s^é value cinq mille six cent soixante et 

ipietques toises. Or, selon le plan dont je viens dg; 

pavler, te circuit ^e Jérusalem est aux cotés du 

'oarré du Temple comme quarante et un est à 

deux ; et Péohelle qui manque à ce plan, se supplée 

par celle que Panteur a a^liqnée- à son Ichnogra- 

iphie particulière du Temple , ^ont les cotés sont 

évalués environ mille cent -vingt pieds français. Con- 

séquemment le circuit'de la ville, dans le plan , ne 

peut aller qu^à environ râigtftrois mille pieds , ou 

«rois mille huit cent trente et quelques toises, qui 

n'équivalent qu'à quarante et on stades au plus. Si 

fmém'eona égard à ce que le plan du P. Làcoi sem- 

'ble conformé à une sorte de perspective, et que la 

partie du Temple s'y troat^ dans le reoulement , il 

^oit s'ènsnivre que ce qui est sur le devant prend 

tnoins ' d'espace, ce qui réduit encore par conséquent 

le calcul de l'enceinte. lie plan de M. Deshayes étoit 

'dôiiné au F. Lami ,'la mesure prise ^ur le lieu par 

Maundrell avoit été publiée. Seroit-ceque les savaifs 

veillent devoir tout à leurs recherches^, et ne rien 

-omettre que ce qui entre dans un genre d'érudition 

^m letir est 'réservé ? 

^e qu'oa vient dV^bs^rver dans deux ctfidl»:e8 an- 
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leurs , qui SQut précisément ceux qui ont employé 
le plus de savoir et de recherches sur ce qui con- 
cerae rancienue Jérusalej^i , justifie^ ce semble , ce 
qu'on a avancé dans ^e pr^ainbulç de ce Mémoire , 
que l'étendue de cet^e ville n'î^voi.t point été déter- 
minée jusqu'à présent avec une sorte de précision, 
et qu ou avoit surtout eçcagéré beaucojup.en ce point. 

YL Mesurs de l'étendue d,u Temple. 

Maundrell , qui a donné la longueur et largeur 
du terrain compris dans Tenceinte de la fameuse 
paosquée qui occupe remplacement du Temple, 
ne paroît pas ayoi^ fait une juste distinction entre 
CCS deux espaces , à en juger par le plan.de M. Des- 
hayes. 11 doAi}ie^ la longueur cinq cent soixante- 
dix de ses pas, qui selon l'estimation par lui appli- 
quée à la mesure de 1 enceinte , reviendroient à 
cinq cent treize verges anglaises , dont on déduit 
delix (^nt quara^nte toises Cependant , on neu 
irouye qu'euyiron deux cent quinze sur le plan. 
Jii'erreur poUjrroit procéder, du moins en partie, 
de ce que J^^auodreU auroit jugé leocoignure de cet 
emplacement plu? voisine de la porte dite dé Saint- 
Etieaoe. lifais, oe qu'il y a d essentiel, cette erreur 
^e ,ti,re poinjt du tput à conséquence pour ce qui re- 
wga^de l'euoeinte ^e.la ville. Car, dans la mesure de 
^E^uqdrell, la partie ie oette^cein le comprise entre 
Ja porte dont on vient de poirier et Tangle sud-est 
de la ville, qui est en même temps celui du terrain 
jde la AQsquée , ^e trouve ^employée pour six cent 
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vingt des pas de œ voyageur, et selon son estimarioK 
ce sont cinq cent cinquanle-huit verges anglaises , 
dont' le calcul produit deux cent soixante^eux toi- 
Se^l, *â quelques pouces près.' Or, l'échelle du plau 
paroît fournir deux cent soixante-cinq toises y qui 
en valent envfron deux cent soixante , en se servant 
à' la rigueur de la proportion reconnue entre cette 
échelle et la mesure de Maundretl. 

Dans des extraits tirés des Géographes Orientaux 
par l'abbé Renaudot , et qui sont manuscrits entr# 
mes mains , la longueur du terrain de la mosquée 
de Jérusalem est marquée de sept cent quatre- 
yingt-quatorze coudées. C'est de la coudée arabique 
qu'il est ici question. Pour ne nous point distraire 
de notre objet actuel par là discussion particulière 
que cette coudée exigeroit , je m'en tiendrai 9 quant 
À présent, à ce qui en feroit le résumé^ ^ce que 
j aurois à exposer en détail , pour y conduire et lui 
servir de preuve , peut faire la matière d'un article 
séparé à la suite des mesures hébraïques. Qu'il 
suffise ici, qu'un moyen non équivoque de con- 
noitre la coudée d'usage chez les Arabes , est de la 
déduire du mille arabique. Il étoit composé de 
quatre mille coudées : et vu que par là mesare de 
la terre prise sous le calife Al-Mamouâ, le mille 
ainsi composé s^évalue sur le pied de cinquante-six 
deux tiers dans l'espace d'un degré , il s'ensuit que 
ce mille revient à environ mille six toises , à raison 
de cinquante-sept mille toises par degré, pour ne 
j>Qint entrer dans une délicatesse de distinction sur 
Ja mesure des degrés. Donc ^ mille coudées arabi- 
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C[aes sont égales à deux œnt cinquante toises , et 
de plus neuf pieds y qui se peuvent négliger ici. Et 
en supposant huit cents coudées de compte rond , 
au lien de sept cent quatre-vingt-quatorze, il en 
résulte deux cents toises de bonne mesure. Ainsi y 
le compte de deux cent quinze toises, qui se tire 
du plan de Jérusalem figuré dans toutes ces cir- 
constances y est préférable à une plus forte suppu- 
tation. 

La largeur du terrain delà mosquée est, selon 
. Maundrell , de trois cent soixante^ix pas , dont on 
déduit cent cinquante-six toises quatre pieds et demi. 
Or , la mesure du plan revient à environ cent 
soixante-douze. Et ce qu'on observe ici est , que la 
mesure de Maundrell perd en largeur la plus grande 
partie de ce qu'elle avoit de trop sur sa longueur. 
D'où l'on peut conclure que le défaut de précision 
en ces mesures consista moins dans leur produit 
en général v que dans leur distribution. Il y a toute 
apparence, que des édifices adhérans à l'enceinte da 
la mosqtiée dans l'iiitérieur de la ville , ont rendu la 
mesure de cette enceinte plus difficile à bien prendre 
que celle de la ville. Maundrell avoue méme^ quo 
c'est d'une supputation faite sur les dehors qu'il a 
tiré sa mesure. Et le détail dai^ lequel nous n'ayona 
point évité d'entrer sur cet article, fera voir que, 
notre examen sYtant porté sur toutes les circons-p 
tances qui se trouvoient données , il n'y a rien de 
dissimulé ni d'ajusté dans le compte qu'on en rend. 

La mosquée qui remplace le Temple est^singu* 
kèremeut respectée dans l'Islaoûsme. Omar ayant 
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pris Jérusalem là quinzième année de l'feégire (dé 
J. C. 637) , jeta les fondemfens de cette mosquée, 
qui reçut de grands embellisseitiens de la part di» 
Calife Abd-ei-Melik, filâdeMervâh. Les Mahomé- 
taiis ont porté la vénération pour ce lieu , jusqu^au 
point de le mettre en parallèle atec leur sanctuaire 
de la Mecque; le nommant Alacsa, de qui signifia 
extremum sive ulterius, par opposition à Ce sanc- 
tuaire ; et il y a toute apparence qu'ils se sont fai( un 
objet capital de renfemner dans son enceinte tout 
remplacement du Temple Judàrque 5 to$um antiqui 
Sacri fundum , dit Golius dans ses notes savante» 
sur l'Astronomie deTAlférgan^, p. ï56, Phocas', 
que j'ai déjà cité , et qui écrivoit dans ledonzième 
siècle , est précisément de cette opinion , que tout 
le terrain qui environne la mosquée est l'ancienne 
aire du Temple; ^akaiIp tS fieyàKH voS S'â.TreS'ov, 
Quoique ce Temple eût été détruit , il n'étoit pa» 
posàibte qu'on ne relrodvât dès vestiges-, qu'on ne 
reconnût pour lè moins la trace de ctes bâtisses pro-*- 
digieuses qui avaient été faites pôlnr égaler leé 
côtés du Temple et son aire entière, au terrain du 
Temple même, placé »ur le sommet du mont Moria« 
lies quatre côtés qui pai-tâgeoîent le circuit du Tem- 
ple , étoïérit fournén vers lés points cardinaux du 
Monde • et on avoit eu en vue que louverture du 
Temple fût exposée an sofeil lefvaût, eïi tournant le 
Sancla Sûnctorum vers le côté opposé. En cela on 
s étoit Conformé à la disposition du tabernacle, et 
ces circonstances ne souffrent point de difficultés. 
Or, la disposition des quatre faces se remarque en- 
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cOTe dans l'enceinte de la mosqu^ de J^riualem , 
doDt les côtes soBt , à treize du quatorats degrés prè; > 
orientés conformément à la boussole placée sur le 
plan de M. Beshayes. Supposé même , (|ue la dis- 
position de cette boussi^e dépende du nprd de l'ai- 
man, et qu'elle dcàre souffrir uiie déclinaison occi- 
dentale ; que de plus celte position ne soit pas de 
la plus grande jîtstesie, il peut s'ensuivre encore 
plus de prédsioa dans l'orientement dtmt il s*agit< 
On trouve dans Sandys, vojrageur anglais, un 
petit plan de Jérusalem qui, ne pouvant être mift 
en parallèle pour le mérite avec celui de M. Det- 
hayes , tire néanmoins beaucoup d'avantage d'une 
conrorrailé assez g^érale avec ce plan ; et s^on tes 
airsde ventmarqaéswrleplande&indys, càaque 
face du carré du Temj^e répond exactement à ce 
qui est indiqué N. 8. £. W. 

Mais il semUe qu'il y ait une ^adté établie entre 
les côtés du T«npte judaïque, œ qui foraae ua 
carré plus r^uËer que le terraû actud de la 
mosquée mahométane. On convient généralement 
que la mesure d%aéohiel d(«ne à «^csn des côtés 
cinq cents coudées. Quoique dans l'hébreu on lise 
^3 ve^es pour des coudées , et'dans la Yulgale 
Calamos pour Cubias , U méprisesaute auxyeox, 
d'autant que le Caiemus ne co[ii])rf.'!ii)iL [ià.f^ moins 
de six coudées; et d'ailleurs l;( version grecque , 
faite apparemment stii- un te.\ti^ plus correct, dit 
■pTécitéfoeal'xirxvt ^ivraKusKs. Rabln-Jehuda, au- 
teur de la Misna, et r|ui a ramassé les tradilioo* f 
des Juifssur le Temple, dans un temps peu ^oigniA'^ 
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de sa destructkin ( il vivoit sous Antoiini-Pie]f, s'ac^ 
corde sur le même point, daas le Traité particulier 
f ntitulé Middoûi , ou h Mesure. On ne peut donc 
révoquer éti doute que telle étoit en effet l'étendu» 
du Templer - 

Nous avons une seconde observation à faire , qui 
est, que cette mesure ne remplira point non seule- 
ment la longueur , mais même la largeur ou plus 
courte dimension du terrain de la mosquée, quelque- 
disposé que Ton puisse être à ne point épargner sur 
}a longueur de la coudée. Ezéchiel doit itous porter 
en effet à supposer cette mesure de coi^dée plutôt 
forte que foible , disant aux Juifs captifs en Bab^- 
loue ( 4o , 5 , et 43 , i3 ) , que dans la constructioa 
d'un nouveau Temple, dans le rétablissement de 
l'autel, ils doivent employer la coudée sur une me- 
sure plus forte d'un travers de main , ou d'un palme, 
que la coudée:*^ ^»%€i ri ^irx9oif ma), ^«ixeua-viç, dit 
la version grecque, in Cubiu> Cubiti et Palmi. 
Plusieurs savons, et entr*autres le P. Lami, ont 
pensé que la coudée hébraifque pouvoit être la même 
mesure , ou à peu près , que ie Dérah ou la coudée 
égyptienne , dont l'emploi dans la mesure du dé- 
bordement du Nil a dû maintenir dans tous les 
temps la longueur sans altération (vu les consé- 
queikces), et la reudre invariable, malgré les chan^ 
gemens de dominations. Greaves , mathématideit 
anglais , et Gumberland , évéque de Peterborough, 
trouvent dans l'applioation du Dérah à divers eq)a- 
ces renfermés dans la grande Pyramide , oè cette 
mesure s'emploie complète et convient sans fj»o^ 
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tioB , une preuve ûe au haute antiquité. Il est fort 
probable au surplus , que les Israélites , qui ne de- 
viarent un. peuple , par la multiplicalioD d'une seule 
famille, que pendant leur demeure en Egypte, et 
qui furent mêcne employas aux ouvrages publics 
dans ce pays, en durent tirer les mesures dont on se 
■ervoitdanscesouvrages. Auparavant cela, les pa- 
triarches de cette nation ne bâtissant point , n'étant 
même point attachés à des possessions d'héritages, 
il n^ a pas d'apparence qu'ils eussent en partage, 
et pour leur usnge propre , des mesures particu- 
lières , assujetlies & des étalons arrélés et fixés avec 
grande précision; puisque les choses de cette -es- 
pèce n'ont pris naissance qu'avec le besoin qu'on 
's'en est fait. MoisA, él«vé dans les sciences des 
B^^liens, a dû naturellement tirer de leur ma- 
thématique ce qui pouvoit y avoir du rapport dans 
les connoissances qu'il avoit acquises. Quoiqu'il en 
soit , une circonstance hors de toute équivoque dans 
l'emploi du dérah , est qu'on ne peut donner plus 
d'étendue à ce qui prend le nom de coudée. Greaves 
a^ant pris sur le nilo-mètre du Caire la mesure du 
dérali , en a fait la comparaison au pied anglais ; 
et en supposent ce pieddivisé en mille parties, le 
d^rah prend mille huit cent vingt-quatre des mème« 
parties. Par la comparaison du pied anglais au pied 
français , dans laquelle le pied anglais est d'un 
vn^e de ligne plus fort qu'on ne l'avoit estîmë 
par le passé, le dérah -'quii'aul à vingt pouces el demi 
de bonnp mesure du pied français. Partant les cinq 
MMs coudées sur k ineBiue du dérah , font dix 
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mille deux œnt cinquante pouces » qui four-» 
nissent huit cent cinquanle^quatre pieds, ou cent 
quarante-deux toises deux pieds. Ainsi, on a été 
bien fondé à dire que la mesure du Temple est in- 
férieure à l'espace du terrain de la mosquée , -puis-r 
que cette mesure n'atteint pea même celle des di- 
mensions de ce terrain qui prend moins d'étendue » 
ou sa largeur. Que seroit-ce si on refusoii à la 
coudée hébimque, considérée étroitement comme 
coudée , autant de longueur que le dérah en 
contient ? ' 

Cependant , quand on fait réflexion que le spm« 
met du mont Moria n'a pris l'étendue de son aire 
que par la force de Tart , on a peine à se petsuader 
qu'on ait ajouté à cet égard aux travaux du peuple 
juif; travaux qui , à diverses reprisas , ont coûté 
plusieurs siècles , comme Josephe l'a remar<{ué. 
L'édifice octogone de Jamoaquée étant contenu dana^ 
Fespaee d'environ quaranle^cinq toises , «elon i'é«- 
chelie du plam , lespèce de doitre intérieur qui ren- 
ferme cette mosquée nayant ^'environ cent toise» 
en carré , on ne présume pas que les Malikométans 
eussent quelque motif pour étendre Tenc^einte exté«- 
Tieure au - delà des^barnes* «foé les Juifs n'avoieat 
prisés qu'en sumàontaot la nature. Ces cojQsidém«r 
lions donnent tout lieu , de. croire que le te^rrâi 
ique Ton voit dépendant de la mosqute appartenez 
en entier au Temple ; dttquel terrain la super«tir 
tion mahométane a bien pu ne vouloir rien perdre, 
sans vouloir s'étendre pliia loin. Le P. Lami , dans 
la distribution des parties du Temple , distÂnguaja^ 
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•( séparant ï Atrium Gendum dV/ec celui des 
Israélites , en quoi il diffère de Viltaipando , a jugé 
que cet Atrium des Gentils étoit e:tlérieor au lieu 
mesuré par Ezéchie). Or, il semble, que la dis-* 
cussion dans laquelle nous venons d'entrer , favorise 
cette opinion ; et que cette même opinion fournisse 
l'emploi convenable du lerrain^qui se trouve sura- 
bondant. Lightfooty dans œ qu'il a écrit sur 16 
l*emplè ) cite un ettdroit du Tahnud ajouté au Mid* 
doth y qui dit que le mobt Moria surpassoit la me«> 
sure des cinq cents coudées 3 mais , que ce qui sortoit 
de cette mesui-e n'étoit pas réputé saint comme ce 
qui y étoit renfermé. Cette tradition Juive prouve- 
toit deux choses : l'une , que Taire du mont Moria 
àvoit été aocriie au^lelà même de ce qui se t^nfer me 
dans la mesure d'Ezéchiel, ain^i qu'en efiët nous 
remarquons que l'espace actuel est plus grand; 
l'autre, que lexcédant de cette mesure ne peut 
mieux s'entendre que du lieu destiné ou permis aux 
Gentils , qu'un motif de vénération pour le Dieu 
d'Israël <!;ondui8oit à son Temple , msis qui n'étoient 
pas regardés comme de véritables adorateurs» Ces 
circonstances ont une singulière convenance à ce. 
qui est dit ni| ch. 1 1 de l'Apocalypse, 011 saint Jean 
ayant reçu ordre de mesurer le Temple de Dieu, 
datus est mihi Caiamus similis f^irgce, et dictum 
tst jnihi, meiire Templum Dùi^ altare^ et ado^ 
Tantes ineo; ajoute, Atrium vero quod est foris 
Templum»,,.énemèdarisiUud^ quoniam dalum est 
Gentibus, Cet article, ndmetiaris^ nous donne à 
entendre; que dans la mesure du Temple, on a 



Zoo PIECES 

pu et dû même se renfermer dans un espace plu« 
étroit que Taire entière du Temple : et ce qui pré- 
cède, savoir, Atrium quod es tforïs^ nous faitnéan* 
moins connoitre un supplément ^d'espace à cette 
mesure ^ et nous apprend en même temps sa desti- 
nation , quoniam dahim est Gentibus. Cet endroit 
de l'Apocalypse peut avoir un fondement absolu et 
de comparaison (indépendamment^ de tout sens 
mystique ou figuré ) sur la connoissance que saint 
Jean avoit conservée du Temple même de Jéru- 
salem. Josephe, qui attribue au Temple une triple 
enceinte , désigne indubitablement par là trois es- 
paces diÇërens. De manière, qu'outre ï Atrium «So- 
terdotum , et Y Atrium Israelitarum , desquels on 
ne peut disputer , il faut de nécessité admettre un 
troisième espacée , tel en effet qu'il se manifeste ici. 
Le P. Lami, que l'habileté en architecture a 
beaucoup servi dans sa description du Temple , ap- 
pliquant la mesure des cinq cents coudées à l'enceinte 
de V Atrium des Israélites , et pratiquaQt un Atrium 
extérieur avec une sorte de combinaison dans les 
proportions des parties du Temple , se trouve con- 
duit par là à attribuer environ deux mille six cent 
vingt coudées hébraïques au pourtour de son Ichno- 
graphie du Temple. Ce nombre de coudées sur le 
même pied que ci-dessus, revient à sept c>ent qua- 
rante-six toises. Or, i:appelons-nous, que la lon- 
gueur du terrain de la mosquée de Jérusalem , dé« 
duite du plan de cette vilie, a été donnée d'environ^ 
deux cent quinze toises , la largeur d'environ cent 
soixante-douze. Multipliez chacune de ces sommes 
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par deux , vous aurez au total sept cent soixante^ 
^atorze toises. Sur quoi on peut vouloir rabattre 
tin cinquantième , ou quinze à seize foises , pour 
mettre l'ëchelle du plan au niveau de ce qui a paru 
plus convenable dans la mesure totale de l'enceintu 
de Jérusalem. Et sur ce pied , il n'j aura -que treize 
ou quatorze toises de plus ou de moins dans la sUp-r 
putation du circuit du terrain qui appartient au 
Temple. Il est vrai que le P. Lami a employé en 
quatre côtés égaux, la quantité de mesure qui a 
quelque inégalité de partage dans ce que fournit le 
local. Mais qui ne voit que la parfaite égalité 
dans le F. Lami, n*a d'autre fondement qu^une 
imitation bu répétition de ce qui étoit propre au 
corps du Temple , isolé de ¥ Atrium extérieur des 
Gentils? Et vu qu'aucune circonstance de fait ne 
sert de preuve à une semblaUe répétition , plus aisée 
vraisemblablement à imaginer que propre au terrain, 
elle ne peut être regardée comme positive. 

Après avoir reconnu quelle étoit l'étendue du 
Temple, on ne peut s'empêcher d'être extrême-» 
ment surpris , que ce qu'on trouve dans Josephe sur 
ce sujet soit peu conforme au vrai. On ne comprend 
pas que cet historien , qui dans les autres circons-- 
tances cherche avec raison à donner une haute idée 
de cet édifice , ait pu se tenir fort au-dessous de ce 
qu'il convient d'attribuer à son étendue. Les côtéf 
du carré du temple sont comparés à la longueur 
d'un stade , en quoi il paroit s'être mépris comme 
du rayon au diamètre; et dans un autre endroit , le 
drcuijtdii terrain entier, y compris même U tour 
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Antoilia , qâi tenoit à Pangl^ nord*ouest de i'en-» 
ceinte du Temple , est /estimé six stades. Il auroit ' 
pu écrire S'htàt. au Jieu d!$|j Qn usant du stade qui 
lui paroît propre daps 1^ «le^ure de l'enceinte de 
Jérusalem , et dont les d^x fournissent sept cent 
smxan te toises , ce qiri prend le jusiç milieu des sup- 
putations qu'on vient de voir. 

III. Des MESU&E6 HÉBRAÏQUSS de I.PNGUEUB. 

Je terviinerai ce( écrit p^r quelque discussion des 
mesures hé.hraïques p.ropre;s au;^ espaces. Cette dis- 
cussion ste lie d'ajut^t njujeux à cq qui pr^^e» 
qu'elle fournit des preuves sur pl.usieurs points. II 
cie paroit pas équivpqijiey que la .coudée., dite en 
Hébreu jinkfih ^p^ A^ph% Mem^ He^ eo langue 
Giialdaïquje ^me//i<z , appelée pw' les Grecs flix"^? 
d^'rà eat venu le «iM;>^de P^^ et autr.ement Çihévn^ 
d*oii les Lalins ont pr^s le «mot A'Ulnç, ue soit un 
élément de mesure , qu'il sioit très essentiel de vé^ 
rifier. La mesure que .cette coudée a prise ci*dessu9 
par rapport à J'étondu^ du Temple, paroît assez 
convenable pour quelle en tire déjà^grand avantage. 
Voyons «i elle se peut réjpétfjr d'ailleurs , pu dé- 
duire de quelque autre mçyen. 

Si l'on s en capporte au Rabhîu Godolias, sur 
i'opinioii de Maikioiiidèa , 1^ couflée J^^br^iïque se 
compare à l'aune de Bologue; et de cette compa- 
raison, le docteur .Cumberlapd , évéque de Feter- 
borougb , a conclu la coudée de vingt e[t un pouces 
anglais ot sept cent i&eute-çinq millièmes 4p pouce^ 
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<xmime je rapprends d'Arbuthnot (Traite des Poids, 
Monnoies et Mesures), ce qui revient à vingt pouces 
«t environ dnq lignes du pied de Paris , et ne dif- 
fère par conséquent que d'une ligne en déduction , 
de l'évaluation propre au dérah ou à la coudée 
égyptienne. 

Mais y un moyen de déterminer la mesure d^ 
la coudée hébraïque , duquel je ne sache point 
qu'on ait fait usage , tout décisif qu'il puisse 
paroitre , est cêlni-ci : Les Juifs conviennent à dé- 
finir Vlter-sabbaticuni ^ ou l'étebdue de chemin 
qu'ils se permettoient le jour du Sdbbat, eu déro- 
geant au précepte du i6^ chap. de l'Exode , v. 3o : 
Nutttts egredianir de locosuo die^eptimo; ils con- 
viennent, dis-je, sur le pied de deux mille coudées» 
ïi'anteuT de la Paraphrase Chaldaique s'en expliqua 
•positivement , à l'occasion du v- 6 du ch. !•' du 
Livre de Ru th. Œcumenius confirme cette mesure 
^&r le témoignage d'Origène, lorsqu'il dit, que le 
mille étant ^al au chemin sabbatique, comprend 
J^içy^ihlmv '7nnx»v. Le Traité des Mesures Judaïques 
-composé par saint Ëpiphane , qui étant né Juif et 
^ans la Palestine , devoit être bien instruit du fait 
-dont il s'agit , nous apprend que l'espace du che- 
^min sabbatique revient à la mesure de six stades. 
Pour donner à la coudée en question plus que moins 
ti'âendue , on ne peut mieux &iré que d'employer 
•ici le stade ordinaire , dont huit remplissent. l'espace 
d'un mille romain , et qui semble même i**)^"®^ •*. 
-valu sur tout autre stade dans les bas-temps. \La 
mesure de ce^stade, définie à quatre-vingt-quatorza 
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toises deux pieds liuit pouœs, étant multipliée par 
six y fournit cinq cent soixante<six toises quatre 
pieds» En décomposant ce ciilcul en pieds ^ on y 
trouve trois mille quatre cents pieds , qui renferment 
quarante mille huit cents pouces. Et en divisant cette 
somme de pouces en deux mille parties , chacune 
de ces parties se trouve de viugt pouces et deux 
cinquièmes de pouce. Or , le produit de ce calcul 
sembleroit en quelque sorte fait exprès , pour servir 
de vérification à la mesure déduite ci-dessus. Que 
s'en faut* il même, que l'évaluation qui vient 
d'être conclue , ne soit précisément la même que 
celle que nous avons emploj'ée précédemment pour 
la coudée hébraïque, en la croyant une même me- 
sure avec le dérah ou la coudée égyptienne? La di* 
versité d'une ligne et un cinquième ne doit-elle pas 
être censée de petite considération dans une corn- 
Jsinaison de cette espèce? Outre que la diversité ne va 
pas à un deux-centième sur le contenu , il faudroit, 
pour que cette diversité pût être regardée à la ri- 
gueur comme un défaut de précision dans Temploi 
du dérah pour la coudée hébraïque, qu'on fût bien 
assuré que les six stades faisoient étroitement et 
sans aucun déficit , le j uste équivalent des deux millo 
coudées. Il ne conviendroit pas aussi de trouver à 
xedire à la compensation que saiut Epiphane donne 
de six stades pour deux mille coudées , sur ce qu'il 
peut avoir négligé d'y ajouter un trente-^quatrièm» 
^.. *^ I ou la valeur de seize .à dix-sept pieds. 
À*" ^ -f'7'^cs*3uifs ont eu une mesure d'espace , à laquelle 
^^/ .eutre le terme de £$r^th , que quelques commen- 
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tatèurs croient hii être propre , ils ont adap(é celui 
de Mil {Mem^ Jod^ Lamedy) au pluriel Milin, 
Quoiqu'on ùe puisse douter que cette dénomination 
ce soit empruntée des Komaiùs , cela neùipéche 
pas que chez les Juifs le mille n ait sa dë&nitiôa 
distincte et particulière , laquelle est donnée sur le 
pied de deux mille coudées; ce qui se rapporte 
précisément à ce que dit CEcumeniuâ, que Pon 
vient de citer. Plusieurs endroits de la Oémare , in- 
diqués par Kéland (PalœsHn'a , vol. i*' , pag« 400), 
nous apprennent que les Juifs compensent ta me-* 
Mire du mille par sept stades «t demi. Le terme dont 
ils se servent ponr exprimer le stade est Ris (^Rescb^ 
3ody Sanftech)^ au pluriel Kisin. Il peut s'intierpréter 
par le latin curriculum , qui est propre à la carrière 
du stade , curriculum stadii^ dans Auiu^eUe 
[Noci,jiUiàar. Hb. i , c. i. ). La jonction de quatre 
milin compose ches les Juifs une espèce de lieue » 
nommée Farseh (Pe , Resch, Safnèch , JETe.) Dans 
la langue Syriaque, Paras signifie étendre , et Par* 
ieh étendue. Et il est d'autant plus naturel que ce 
terme paroisse emprunté de cette langue, qu'elle 
étoit devenue propre aux Juifs dans les temps qui 
ont suivi la -captivité. On trouvera dans Rélaud 
(pag. 397) un endroit duTalmud, qui donne po-» 
sitivement la définition du mille judaïque à deux 
mille coudées , et la composition de la parseh de 
quatre milles. Les deux mille coudées assujéties à 
la mesure précise du dérah , font cinq cent soixante* 
neuf toises deux pieds huit pouces. En multipliant 
cette somme par quatre » la parseh se trouve deux 
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et demie. On remarquera même ati surplus , que 
Villâlpando attribuoit encore au pied romain quel- 
que excédant sur cette définition. 

Je n ai observé ci-dessus , la convenance fortuite 
qui se rencontroit entre la parseh et notre lieué 
française , que pour communiquer à cette parseh , 
Pidée de ce qui nous est pyropre et familier. Maià , 
la même convenance entre la parseh et une ancienne 
mesure orientale, ne doit pas être également regar- 
déecomme l'^et du hasard. Cette extrême conve- 
nance sera plutôt la v^ificatioa dHine seule let même 
mesure. «Fai fait voir, dans le Traité des Mesures Ili- 
Béraires , que le stade, qui revient à un dixième du 
mille romain , convenoit prédsément à la mesure 
des marches de Xénophon , et qu'en conséquence 
de Tévaluation faite par Xénophon lui-même, du 
nombre des stades en parasanges , il paroissoit 
constant que trente stades répondoient à une para- 
sange. Cette compensation n'a même rien qœ de 
conforme à la définition précise qu'Hérodote > H^- 
seychius , Suidas , ont donnée de la parasange. En 
multipliant par trente la mesure de soixante-quinze 
toises trois pieds quatre pouces , à laquelle le stade 
de dix au mille est défini , on aura par ce calcul deux 
mille deux cent soixante -six toises quatre pieds. 
Or, celte évaluation de la parasange n'est qu'à qnae 
toises de la parseh; de manière que deux pieds deux 
pouces de plus sur la définition du stade qui sert à 
composer la parasange, mettroit le calcul rigidensent 
au pair. Si m^me on veut donner par préférence , 
dans la supputation qui résulte de la comparaison 
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que aaint Epiphane a faite du mille j.udaïque ou che- 
mia sabbatique avec six stades ordinaires^sa voir cinq 
cent soixante-six toises quatre pieds, et q^u'on mul- 
tiplie cette valeur par quatre , pour avoir la parseh , 
on rencontrera précisément les deux mille deux cent 
soixnnle-sîx toises quatre pieds , qui sont le produit 
de nos treiite stades. Qui ne conclura delà., que la 
parseh n'est autre chose que la parasangç persane , 
babylonienne, comme on voudra Pappeler? La, 
parseh ne renferme-t-elle pas en elle-même la com- 
position des trente stades , puisque le mille judaïque, 
^ la quatrième partie de la parseh , est comparé par 
les Juifs à sept stades et demi ? Ajoutons, que les 
noms de parseh et de parasange ont assez d'affinité 
pour concourir avec* l'ideutilé de mesure. Et que 
comme les termes de Paras et de Parseh trouvent 
dans l'ancien langage Oriental , Chaldaïque de même 
que Syriaque, une interprétation propre et littérale 
qui ne peut renfermer de sens plus convenable à 
l'égard de la chose même , c'est acquérir indubita<- 
blement la signification propre du mot de para- 
sange. La parseh n'étant point mentionnée dans les 
livres saints, il y a tout lieu de croire que les Juifs 
ne l'auront adoptée que depuis leur captivité dan*, 
le pays de Babylone. 

Mais , remiarque2s quel enchaînement de conve- 
nances ! La définition de la parasange a son exis-« 
tence , Indépendamment de ce qui constitue la 
parseh, car cette parasange dépend d'un stade 
particulier, lequel se produit par des moyens tout- 
à-fait étrangers à ce qid paroit concerner ou iulér» 
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fesser la parasange mêine> comme on peut s*en 
éclaircir par le Traité que j*ai donné des Mesures. 
La pairseh , d*un autre côté , sort d'élémens absolu- 
ment difi^rens , et prend ici son principe de ce que 
la coudée égyptienne paroît une mesure de Ta plus 
haute antiquité, et dont il semble vraisemblable 
que le peuple fiébreu ait adopté Pusage. Sur ces * 
présomptions (car jusque-là il n'y à ce semble riea 
de plus ) l'application de cette coudée à la parseh 
trouve une vérification plus précise quon ne 
pourroit oser l'espérer, dans ce qui se doit conclure 
de la mesure que saint Epiphane donne delà qua- 
trième partie de la parseh. Toutes ces voies dîfië- 
rentes , dont aucune n'a dé vue sur l'autre , con- 
duisent héaùmoins aux mêmes conséquences, se 
Téunisseht dans des points communs. On ne pour- 
roit se procurer plus d'accord par des moyens con- 
certés. Qu'en doit-il résulter ? Une garantie mu- 
tuelle , si Pon peut employer cette expression , dé 
toutes les parties et circonstances qui entrent dans, 
la conibinaison. 

lia conridissance positive de la coudée hébraïque 
est un des principaux avantages d'une pareille dis- 
'cus^ion. ïl est bien vrai que le P. Lami, ainsi que 
quelques autres savans , avoit déjà proposé la me-» 
sure du dërâh pour celte coudée, mais sans ea 
démontrer positivement la propriété, ou'la vérifier 
par des applications de la nature de celles qui vien- 
nent d*être produites. Il semble même que la pré- 
ciuon de cette mesure ait en quelque manière 
échappé au ï*. Lami , puisque, nonobstant sa conjec- 
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ture sur le dërah, il coïidlat la touàée h]ëbra»i[ue à 
vingt poncés ( lîr. I ^ cfc. 9 , sôdt i ) : Nkxt, dil-il , 

La coudée hébt^ïcfuë^étmt ciôdipds'ée de ^ix palmes 
mineurs , et ce pàltilè èl^t ap^idé eh EDébrëfû Tdphach 
(Télh, Phè, khëA). lia Véi^oi!! ^és Së^iahte ù 
Tisndu'ce mot {^ai* celui de ïtoikHiA, ^àfii ë^t proptie 
au "pàimb Aàm il ë'àglt , et èfue les dèfihitibhb ^oti- 
tJêes par b^ychîîllB et par JaKu^Pdllû^ , &xSÊût à 
quatre doigts. )?ar bdn^ëquenl , la c6udëë coiilêtioit 
viûgt-quafti^ë doigts ; 'elc'e^tëh e^'t'le notnfare de 
divisions que 'pdrté là ôôudëe égj^tiéùiië ôu diéfah^ 
âur là colonhé de Mikî'as, qtii est te hik>-inèti^ 
près iie Fostat du du Viè«x-Gaii«. AKûI-feda est 
dté par Kihsber, "pùvtr dire cfue là cbbdée légale 
des Juifs , la même que régJrfAiërmè, 'fcôhtient vîugt- 
quàtrè doigts, ©atis l>iodoi*e de Sicîlè '( Hv. I ), lors- 
qu^l p^lè du hîlû-ttièlre (^ui ejci^toit à Mé^mphîs , 
^t qu'il 'appellfeN«A«inco7rtrar, on trouvé mention taon- 
seulehieni des coudées qui en ifaisoiènt là diviMon , 
mais encore des doigts, AAKrvKàv^y qui'étoicfnt d)9 
subdivision par rà^pof t à la coudëë. 

En conséquence de la mesuiie qlii est 'propre â 
cette coudée, le iopteicli ou ^alme revient à trois 
pouces cinq lignte de iidti*e pied ; et j'dbsërve qufe 
cette lïiesure particulière a Fëvaritagte de patoîlre 
prise dans là nature. Car , ëu^nt ôensée f eialîve à 
la largeur qu*ont les quatre doigts dlmè rtiainfer- 
niëe, ccfmmfe Pbllu^ s^ explique, l*étude des 
proportions entre les parties du corps peut faire 
voir que cette mesure conviendra à une statue^ d'en* 
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viron cinq pîeds huit pouces français ; et cette hauH* 
leur de stature, qui fait ie juste équivalent de six pied» 
grecs f passe plutôt la taille conunune des hommes 
qu elle ne s j confond. Mai& si le palme ^ qui faift 
la sixième partie de la coudëe hébraïque » prend 
cette convenance avec une belle et haute stature , et 
qu'on ne sauroit passer sensiblement sans donner 
dans le gigantesqme » il s'ensuivra que la mesure de 
cette coudée ne peut^ en tant que coudée ^ partir- 
ciper à la même convenance. Le P. Lami y en fixant 
la coudée hébraïque à vingt pouces, en a conclu la 
hauteur des patriarches à quatre-vingts pouces, ou 
six pieds huit pouces, ce qui est conforme en pror- 
portion à ce principe de Vitruve : Pes aitiiiidinis 
corporis sextcBy cubitus tfuartœ. Sur cette pro- 
portion , la mesure prise du dérah produiroit sept 
pieds moins deux pouces. Si une telle hauteur de 
taille devient admissible , au moyen d*une distinct 
tion particulière entre la race des premiers hommes 
et l'élat actuel de la nature ,. toujours est*il bieu^ 
constant que la mesure de la coudée en question 
excède les bornes que les hommes ont reconnues 
depuis long-temps dans leur stature ordinaire. De- 
manière que , relativement à la hauteur de 1^ taille 
à laquelle la mesure du palme paroU s'assortir eu 
particulier, ou cinq pieds et enviiron huit pouces, 
la coudée proportionnelle n'iroit qu'à enviroiL dix.« 
sept pouces. Or , les Habhins paroissent persuadés 
que l'on distinguoit la coudée comnuine de la cour- 
dée légale et sacrée, dont l'étalon étoit déposé dans. 
te sanctuaire; et celte cqudée conwaune difiëcoit d/et 
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Pautr^par la suppression d'un tophach. Ainsi ^ se 
réduisant à cinq UphuchUn ( pluriel de tophach) 
ou à vingt doigts , et perdant la valeur de trois 
pouces cinq lignes , sa longueur revenoit à dix-sept 
pouces et une ligne. Quoique le P. Lami ait com- 
battu la tradition judaïque sur cette coudée com- 
mune , toutefois la grande analogie de proportion 
qui s'jr rencontre , îui peut servir d'appui Le té- 
moignage des Rabbins trouve knéme une confirma- 
tion positive 9 dans la comparaison que Josephe a 
faite de la coudée d^usage chez les Juifs, avec la 
coudée attique. Car , cette coudée se déduisant de 
la proportion qui lui est naturelle avec le pied grec , 
lequel se compare à mille trois cent soixante parties 
ou dixièmes de ligne du pied de Paris , revient à deux 
mille quarante des mêmes parties , ou deux cent 
quatre lignes, qui font dix-sept pouces. Rappelons- 
nous au surplus ce qui a été ci-<lessus rapporté d*£- 
zéchiel, en traitant de la mesure du Temple, lors-- 
qu'il prescrit aux Juifs de Babylone, d employer 
dans la réédification du Temple une coudée plu» 
forte d'un travers de main que l'ordinaire. Ce tra- 
vers de main n'étant autre chose que le palme mi- 
neur , ou tophach , n'est-ce pas là cette distinction 
formelle de plus ou de moius entre deux coudées , 
dont la plus foible mesure paroît même prévaloir 
par l'usage? Mais, en tombant d'accord que la 
coudée inférieure étoit admise durant le second 
Temple, on pourroit par délicatesse, et pour ne 
porter aucune atteinte au précepte divin., qui na 
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souffre qu'un seul poids, qu^unié seule mesure, 
voùtôîr i-éj'étèr là cbudfe èh question pdiir les temp» 
qùî ont prêché îa ca^tivîté : th quoi toulèf<!»s on 
né sèrôil point aùlorî^ë àbfeôïutoeïït par le silence 
*dèl'Ecrîtai%, puisque 3aûs le Uèutéronome (cap. 3, 
V. il 3 , là 'liiesûrè d^ lit d*Og, iroî de Basàn , est 
'dôhh'éè'éh côudéeS prises de lâ proportion n^ureUe 
de Pliottime , ih cuhito viri ; 'où selon la Vulgate, 
aà méhéuitim cubïd vîfilîs fnàhus. Bien qu*un 
nombre 'infiiii 'àe mesurés, qui enchérissent sur 
leurs '^rincî'j^ës naturels , ^ar èixeflaplè , tout ce que 
non^ ap'p'elohs pied , sans entier dans un plus grand 
clétail , autorise sùnîsammén't 'là dénomination de 
coiidëe'àans une mesure aussi forte que celle qui 
pàrôît^^tôprè a là coudée égyptienne et hébraïque ,. 
toutefois, la ccfnsidératioh de ces principes devient 
souvent e^kérttierte aftns là discussion deistiiesures, 
et il tie faut point la perdre dé vue. C*èst à elle que 
i ai dû la découverte dii pied naturel, dont la me- 
suré et réinJDloi ont trouvé leur discussion dans 1q 
Traita dés Mesures Itinéraires qiiè j'ai donné. 

Nous avons donc dans cet écrit une analyse des 
mesures hébraïques qui , bien qu'indépendante de 
toute application particulière , se concilie néan- 
'moins à là mesuré d*enceinte de Jérusalem et de 
retendue du Temple, selon que cette mesure se 
déduit deis diverses indications de l'antiquité confé- 
rées avec le local même. Il pàroît une telle liaisgn 
entre ces différens objets ici réunis , qu'ils semblent 
dépendafris lés uns des autres, et se prêter sur ce qui 
les regarde , une mutuelle confirmation. 
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DISCUSSION DE LA COUDÉE ARABIQUE. 

JTai pris engagement , au sujet d*un article qui 
intéresse la mesure du Temple, d'entier en discus^ 
sion sur la coudée arabicpie , à la suite des mesures 
hébraïques. 

Cette coudée, Deraga oiiDerah^ est de trois 
sortes, l'ancienne, la commune et la noire* La 
première, qui tire sa dénomination de ce qu'on 
prétend qu'elle existoit du temps des Persans , est 
composée dé trentë-deùx doigts; la seconde de vingt- 
quatre , selon la définition plus ordinaire et natu- 
relle ; la troisième tient le milieu , et est estimée 
vingt-sept doigts. On distingue la première par l'ad- 
dition de deux palmes aux six palmes, qui sont Télé- 
mlent de la seconde, et qui lui ont été conlmuns 
avec la coudée égyptienne et hébrailque. Ces défi- 
militions se tirent ainsi de l'extrait d'un arpenteur 
'oriental , dont on est redevable à Golius *, dans les 
-notes dont il a illustré les'éiémens d'astronomie de 
-PAlfergane ( Voyez pag. 74). 
. De ces trois coudées , celle à laquelle il semble 
quon doive avoir plus d'égard, surtout par rap- 
port à l'usage et à une plus grande convenance avec 
ce qui est de l'espèce de coudée en général, est la 
commune. Et ce qui dévient 'essentiel pour parretiii* 
à en fixer la mesure , je dis que celle qui se déduit 
de Fanaljse de la mesure de la terre , faite par 
ordre du calire Almamoun, dans les plaines de Sin- 
jar en Mésopotamie, ne peut ie rapports mieux 
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qu'à la coudée qualifiée de commane ou ordinaire» 
Selon la narration d'Abulfeda sur la mesure d'Aï— 
maœoun , le degré terrestre sur le méridien fut 
évalué cinquante-six milles arabiques et deux tiers ; 
et r Alfergane ( ch. 8. ) dit que le mill& en cette me- 
sure étoit composé de quatre mille coudées. En 
prenant le degré à cinquanle-sept mille toises de 
compte rond ( par la raison dont nous avons cru 
devoir le faire en parlant de la mesure du Temple)-, 
le mille arabique revient à mille six au plus prèsw 
lies mille toises font la coudée de dix-huit pouce» } 
et si Ton veut avoir égard à ^excédant de six toises y 
il en résultera une ligne et à peu près trois dixièmes 
de ligne par--delà. 

Le docte Golius a cru qu'il étoit question de la 
coudée noire dans la mesure d'Almamoun , sur ce 
que PAlfergane s'est servi du terme de* coudée 
royale, pour désigner celle qu'il a pensé être propre 
à cette mesure. II faut convenir d'ailleurs , quel'opi* 
iiion veut que cette coudée doive son établissement 
à Almamoun , et qu'elle fut ainsi appelée , pour 
avoir été prise sur le travers de main ou palme na- 
turel d'un esclave éthiopien au service de ce prince , 
et qui s'étoit trouvé fournir plus d'étendue qu'aucua 
autre. Mais , outre que larpenteur cité par Golius., 
applique l'usage de la coudée noire à la mesure des 
étoffes de prix dans Bagdad , la proportion étublie 
entre les diSerentes coudées arabiques, est d*uu 
grand inconvénient pour l'application de la coudée 
noire à la mesure de la terre sous Almamoun. Re- 
marquez, X*. Que la coudée noire ,.avçc l'avaiit^f^ 
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de trois doigts sur la coudée commiine , ii'auroit 
point toutefois d'excédant trop inari^ué sur la porbie 
ordinaire , si son évaluation n'alloit qu'à dis-huit 
pouces; 2". Que la coudée comcnune, qui seroit à 
deux pouc£s au-dessous, pourroit conséqiiemment 
paroitre foible, puisque nous voyons que la coudëe 
j'usage cheï les Juifs, malgré son infériorilé à 
Pégarddela coudée légale, s'évalue au moins dix- 
sept pouces ; 3*. Que la coudée ancienne , qui est 
appeli^e hashémide , ne monteroit par proportion 
qu'à vingt et un ])ouces et quelques ligues, quoi- 
qu'il y oit des raisons pour la vouloir plus forte. 
Car , selon le MaruSde , la hauteur de la Basilique 
de Sainte-Sophie , qui , du pavé au dôme , est de 
Goixante-dix-huit coudées hashémides , sYvalue par 
Evagrius à cent quatre-vingts pieds grecs ; et par une 
suite de la proportion qui est eutre le pied grec et 
le nôtre , la coudée dont il s'agît montera à vingt- 
six pouces et près de deux lignes. Ce n'est pas même 
assez , si l'on s'en rapporte au module de la coudët» 
hasliëmienne du MaruEde, qu'Edvard-Bernard dit 
être marqué sur un manuscrit de la bibliothèque 
d'Oxford, et qu'il. évalue vingt-huit pouces ueuf 
lignes du pied anglais , ce qui égale à peu de chose 
près vingt-sept pouces du pied de Paris. Les me- 
sures données par le Marufide de la longueur «t 
largeur de Sainte-Sophie , savoir: cent une cou- 
àées d'une part, et quatr»vingt-treize et demie de 
l'autre, feront la coudée plus forte, si on 
paveaux dimensions de Grelot, qturante-deux toises 
et trente -huit. La comparaison n'étant point eu 
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parfaite analogie, il résultera de la longueur près 
de trente pouces dap3 la coudée , et de Isj lar^ur 
vingt-uettf pouces tro^^ Ugne3 de boi;me piesurç- 

J^ sens bien que l'on poqrroit se croire en drojf de, 
prétendre? que l'évaluation quelconque de la coudée 
ancienne ou liashéaiide ^t une influçnq^ dp pro^ 
portion sur le;? autres coudées; et quelle fasse 
monter la cpmmpoe à vingt pouces tro^s lignes , en 
s^ conformant à l'ét^lpn uiéme de la coudée hasjic- 
inide , puisque la copsp^rai^qn apparente entre ces 
cpudé(^ est comme de quatre à troisu l^^^sua tel rai* 
sonnement ne su^ss^nt pas pouf supprimer et i^ndbre 
nulle l'analyse de coudée , résul^t^ntp dp la QiesurQ 
positive du dpgré terrestre sous Almamqun , quand 
même cet^e mesure ne sjeroit pas jugée de la plu^ 
grande précision; il spr^ toujours naturel de pré* 
sumer qu'il njr i^ point de proportion entre les 
différentes coudées arabiques qui soit plus propre 
à cadrer à cettfs analyse de coudée, que la coudée 
commune. Et la jcpudée noire y sera d'au^qt moins 
convenable, qu'en conséquence de la mesure hashé* 
mide , elle dèvpit monter à vingt-deux pouces et 
neuf lignes. 

Thévenot , dont l'exactitude et l'habileté au-dessus 
du commun des voyajgeurs sont assez connues , ayant 
remarqué ^ans une géographie écrite en persan , 
que le doigt, la quatrième partie du palme, la 
vingt-quatrième de la coudée , étoit défini à six 
grains d'orge mis à côté l'un de Pautre , (définition 
qui est en efiët universelle chez tous les auteurs 
orientaux), dit avoir trouvé que la mesure des six 
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graÎDS d'orge multipliée huit foi^, revçnoit à six 
pouces de cotre pied ; d*où il coyaclu^ , qqe la cou- 
dée composée de cent quairanterqjo^e grains doit 
valoir un pied çt deoii ( Yojeif liv. p[ du sepond 
Vqjrage, cb. 7. )• Qr» n*est-ce pas là ce qui résulte, 
non-seulement de la ^es,are 4^ degré terrestre par 
ordre 4'Almamoun f ina^s ençpre de Tappiic^ivoit 
spéciale que nous faisojps de la coudée commune i 
cette piesure? Je remarqua que la coudée noire ^ 
par proportion ayec la mesure analysée de la com- 
mune , sera de vingt pouces et quatre à cinq lignes 
par-delà y ce qui , pour le dire en passant , prend 
beaocoop de convenance avec la coudée égyptienne 
et hébraïque. Or, cette coudée noire n'ayant excédé 
la oommnne , que parce que le travers de main de 
FEthiopîen, oa le palme qu'on preooit pour étalon ^ 
sBrpossoîtlamesnreplusonbnaire, non parce qu'il 
fol questioa de déro^r à la définition de la coudée 
sur le pied de six palmes: n'est-ce pas en diét char- 
ger tiès aensîUement la proportion nalurelie que 
«Taller à vingt pofices et près de demi , tandis que 
les six palmes grecs, qomqoe proportionnés à nne 
sCadnre dlummie de cinq pâeds huit ponces, oonune 
il a éàé lemiiqiié précédemment, ne t^évaloent q*î^ 
dîx-«|at ponces? Si ces convenantes et profaabiîii'^s 
ne s^'éfteBdent pcâst k la comparaison qni est faite 
de la rPHiiVe aw-j^c^i^ o« hastémkie jy^qc les aaitres 
cofodées; diBans qoe celle coonparaâoa n'ert vra»^ 
apmhlftfatemeas troe maaiérsnre à f^^arddes falm^ 
cl des doigts, tam erre prcpporbcflanenle <fm9iA à U 
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versitë entre des mesures de pied , bien qu'ils soient 
également de douze pouces? Et pour trouver ua 
exemple dans notre sujet même , quoique la cou- 
dée noire excédât la commune de la valeur de trois 
doigts des vingt'^uatre de cette commune , avoit-on 
pris plus d.e six palmes pour la composer ? 

Cette discussion de la coudée arabique , qui ne 
regarde qu'un point particulier dans ce qui a fait 
Tol^et de notre Dissertation , m'a néanmoins occupé 
d'autant plus volontiers ^ que je n'ai point connu que 
ce qui en résulte eût été développé jusqu'à présent. 
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MEMOIRE SUR TUNIS* 



QUESTIONS. SOLUTIONS. 

Les Beys tpdgou- Il y a à peu près cent cin- 

bement TunU sont-ils ^p^me ODS CTUe IcS bcVS de 

Turcs ou Arabes ? A 2, . . . „ • , 

quelle épo<,neprédsé- Tunis Ont enlevé 1 autorité 
ment se sont-Us em~ aux deys , mais ib n'dnt pas 
parés de VoMtoriiA^e gardé sans révoIutioDS la puîs- 

les deys awient aupa- 

,^,^ff stmce quils avoieut usurpée. 

Le parti des deys l'emporta 
Sur eux à plusieurs repriws, 
et ue fut enUèrciiicxit abattu 
qu'eu i684i {mu- la fuite da 
dey Maliroed-Icheitiy. ^b- 
pocsédé par Mabiuwl t>i A!r- 
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SOLUTIONS. 

Bey , son frère. Une monar- 
chie héréditaire s'établit alors, 
et Mahmed-Béy, auteur de 
la révolution , en fut la pre- 
mière tige. Ce nouvel ordre 
de choses fut aussitôt inter- 
rompu qpi'étahh : le dey d'Al- 
ger ayant à se plaindre des 
Tunisiens, vint exphquer ses 
prétentions à la tête de son 
armée, mit le siège devant 
Tunis, s'en empara par la fuite 
du bey, et fît reconnoître à 
sa place Âhmed-ben-Chou- 
ques. Mahmed-Bey ayant 
réussi à mettre dans son parti 
les Arabes des frontières , s'a- 
vança contre Ahmed -ben- 
Ghouques, lui livra bat;r'" 
la gagna, et vint metî 
siège devant Tunis. Se 
pétiteur s'étant retiré . 



ï^. 
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après Fissue de la bataille, 
Mahmed-Bey parvînt sans 
peine à s'emparer de la capi- 
taie ; il y établit de nouveau 
son autorité, et la conserva 
jusqu'à la mort. Ramadan- 
. . Bey, son frère, lui succéda: 

la bonté de son caractère an- 
nonça aux Tunisiens un règne 
. tranquille : elle ne les trom- 

pa pas, riiiais elle causa sa 
^ perle. Son neveu Mourat, fils 
d'Aly-Bey, impatient de jouir 
àa trône auquel il étoit appe- 
lé, profita de Findolence de 
son oncle, se révolta, le fit 
prisonnier, et le fit mourir. 
Le règne de Mourat, trop 
long pour le bonheur du peu- 
• pie , fut signalé par des cruau- 
tés excessives. Le Turc Ibra- 
hinvCherif en arrêta heureu- 
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10 jwH 1702/ sèment le cours, en l'assâssî- 

naot. La brancbe de Mah- 
med-Bey se trouvant éteinte 
par ce meurtre , Ibrahim pou- 
voit sans peine se faire recon- 
noitre bey par le divan et par 
la milice. Dans la suite , ayant 
été iait prisonnier dans une 
bataille qu'il perdît contre les 
Algériens , Farmée élut pour 
. le remplacer, Hassan-ben- 
Aly, petit -fils d'un renégat 
grec. Une xiouvelle dynastie 
commença avec lui, et elle 
s'est soutenue jiusqu'à ce jour 
sans interruption. Le n ouveau 
bey sentit bien qu'il ne seroit 
pas sur de son pouvoir tant 
(ju'Ibrabim seroit vivant. Cette 
considération le porta à ten- 
ter divers moyens pour l'atti- 
rer auprès de lui. Il y réussit 



QUESTIONS. 



lo jannet i7(ï& 
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eh pfQMîant qu'il n'étoit que 
dépo^taire de rautorîlé d'I- 
brahim, et qu'il u'atteiidoit 
que sa présence pour abdi* 
qiier- Ibrahim trompé par 
ceifcf ÂOtimission apparente, 
se rendît èf Porlo-Farina, où 
on Itii trancha la tête. 

lidssan - hen - Aly régnoit 
paisiblement ; il ne manquoit 
à sdn bonheur que de se voir 
mi bévitier^; mais ne pouvant 
avoir d'enfant d'aucune des 
feimnes qu'il avoit prises , il 
se décida à désigner pour son 
succei^sfetir Aly-Bey , son ne- 
veu , qui commandoit les 
caraipSr Plusieurs années se 
passèrent ainsi , lorsqu'il se 
trouva dans une prise faite par 
les corsaires de la régence, une 
femme génoise qui fut mise 
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dans le liarem d'Hassan-ben-r 
Aly. Cettefemme, qui lui plut, 
devintenceinteilorsquesa gros-. 
sesse futcoDStatée, il assem- 
bla, son divan , et lui deman- 
da si , en cas que cette femme 
qu'il 9voit en vaân sollicitée de 
se faire turque vint àlui donner 
un prince, il pouvoit être re-- 
connu , et lui succéder : le di- 
van opina que cela ne pouvoit 
être, à moius que l'esclave 
clirélienne n'embrassât la loi 
de Malioniel. Hassan-ben-AIy 
fit de nouvelles instances au- 
près de son odalique,qui sedé- 
cida enfin à se renier. Elle ac- 
coucha d'un prince, qui fut 
nommé Malmied-Bcy, et en 
eut ensuite deux aubes, Mwb 
moud et Aly-Bey. ILissaq 
ben-Aly se voyant trois 1»! 
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tiers, fit connoître à son ne- 
veu Aly-Bey que le ciel ayant 
changé Tordre des choses , il 
ne pouvoit plus lui laisser le 
trdne après lui; mais qije vou- . 
lant lui . donner une preuve 
constante de son amitié, il 
alloit acheti^r pour lui la place 
, de pacha que la Porte nom- 
moit encore à Tunis. Le jeune 
J)ey se SQumit à la volonté de 
son oncle, accepta la place 
promise, et prit le titre d'Aly- 
Pacha. Sop ambition parut 
satisfaite: mais il affectoit un 
contentenaént qu'il n'éprou- 
voit ' pas , pour couvrir les 
grands desseins qu'il avoit con- 
çus^ilsouffroît impatiemment 
dé voir passer le sceptre en 
' d'autres mains que les siennes ; 
et , pour s'épargner cette hon- 
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te, il s'enfait de Tunis à h 
montagne des Osseletis, se 
mit à U tête d'un paru quil 
s'iitoit feitsecrètementjelTÎBt 
Attaquer sou oncle, Hassao- 
boD-AIy. Le succès ne répni- 
dit pas à son attaibc hi 
défait^ «t se voyant oU^ ie 
quitter son asile> il se i^iiea 
ài Al^rj pendant s^ wH 1 
ÎDtrigiMi, et, à faam&^p^ 

riensàhuAmm-Ag uMu i u^ 
Ik $T déciderai*- [K^KCÎB^' 



■1 



-J 



JUSTIFICATIVES. 33i 

QUESTIONS. SOLUTIONS.- 

ta le Keyrouan pour aller à 

Sousse. 

Un capitaine français, de 
la Ciotat, nommé Bareilbier^ 
qui lui étoit attaché depuis 
long-tenips, lui donna des 
,. . preuves de. son dévouement, 
. en allant continuellement lui 
: . chercher des blés et des i^î- 
vres : le prince lui en faîsolt 
, $es îolj^ligations, qu'il devoît 
remplir eu cas que la fortune 
le remît wt le trône. Maiselle 
lui devi];it4e plus en plus con- 
traire j e^ privé de toute res- 
u soufce^ U se décida à envoyer 
• pes enfanfïàj^lger, qui semble 
. •u^Xr^\^^Mf£^i^ de tous les prin- 
• ' ç^ fu^iCs de Tunis , espérant 
poqvoû'ksy rejoindre: mais 
lorsqu'il i^'y disposoit, Youn- 
nes-Bey , fils aîné d' Aly-Pacha , 






.1 \ 
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le surprit dans sa fiiite, et lui 
trancha lui-même la tête. Aly- 
Pacha , défait de son plus dan- 
gereux ennemi , paroissoit de- 
voir jouir d'un sort paisible; 
mais sa tranquillité fut trou- 
blée par la division qui se mit 

' entre sesenfans-Mabmed-Bey 

rnnd*eux,etpourlequelil avoit 
de la prédilection, forma le 
projft (IVnlover à Younaes- 
Bey , son a îné , le trône qui lui 
étoit dévoUi, Il tâcha en consé- 
qtienoe d'indisposer son père 
contre son frère, et y réussit. 
' Aly-Pacha , séduit par ses rai- 

sons, voulut le faire arrêter j 
Youniies l'ajipril , se révoTta, 
et s'empara do château de lu 
Gaspe o( de la ville de 'Hioi': 
^ ïl y lut forcé (lar Aly-Pacli.i 

et obligé do se réfugier à J 
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ger. Matmed-Bey, débarrassé 
dW concurrent dangereux , 
songea aussi à se défaire de 
son cadet , et il lui fît donner 
du poison. Il se fît reconnoître 
héritier présomptif, et parois- 
soit devoir jouir un jour du 
sort que ses crimes lui avoient 
préparé, lorsque les choses 
changèrent de face. La ville 
d'Alger éprpuva une de ces 
révolutions si fréquentes dans 
les gouvernemens militaires j 
un nouveau dey fut nommé , 
et le choix de la milice tom- 
ba sur le Turc Aly-Tchaouy. 
Il avoit été précédemment en 
ambassade à Tunis , et y avoit 
reçu un affront de ce même 
Younnes-Bey qui se voy oit ré- 
duit à implorer sa protection. 
Loin d'avoir égard à ses prie- 
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res , il prit , pour se venger, Id 
parti des enfans d'Hassan- bey- 
Aly, en leur donnant des trou- 
pes, commandées par le bey 
de Constantine, pour le re- 
placer sur le trône. 

Le succès couronna leur 
entreprise; ils saccagèrent la 
ville de Tunis , et firent prison-^ 
nier Âly-Pacba , qui fut immé- 
diatement étranglé. Mahmed. 
Bey, fils aine d'Hassan-ben- 
Aly , flit mis sur le trône. Ce 
bon {wince ne régna que deux 
ans et demi , et laissa deux en- 
fam en bas âge , Mahmoud et 
Ismail-Cey. 

Aly-Bey son frère lui suc- 
céda, avec promesse, dit-on, 
de remettre le troue aux en- 
fans de sonfrèreJorsquePainti 
seroit en élat de roccuper. Li^ 
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désir de le perpétuer ds^ïs sa 
propre race Fempéciia de la 
tenir. Il chercha peu à peu à 
éloi^ier ses neveux du goiîver- 
nement et à y éleva: son fils. 
Il montra le jeune Hamoud 
au peuple , lui donna le com- 
mandement des camps, et 
enfin sollicita pour lui , à la 
Porte, le btre de pacha : il 
assura par là le suffrage du 
peuple à son fils; et , à force 
d'égards , il se rendit si bien 
maitre de l'esprit de ses ne- 
veux, qu'à sa mort, turivëe 
a6jpwa 178^ en 1782 , ils se désistèrent 

eux - mêmes de leurs préten- 
tions, et furent les premiers 
saluer Hamoud -Pacha leur 
cousin , unique bey de Tunis. 

Depuis cette époque, l'Etat 
ifa été troublé par aucune ré- 
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volutîon; et ceux qui pour- , 
roient en exciter, paroissent 
trop bien unis au bey pour leur 
en supposer l'envie. 

Le souvenir des malheurs 
passes , le spectacle des trou- 
bles d'Alger, ont trop appris 
aux Tunisiens à quel point il 
faut se méGer de l'esprit in- 
quiet et remuant des Turcs j 
pour les admettredans legou- 
vemement. Aussi les beys ont- 
ils peu à peu cherché- à abolir 
l'autorité que lesTurcs a voient 
usurpée : ils se sont attachés à 
les éloigner des places impor- 
tantes de l'adnainistratioQ ré- 
servées aux indigènes et aux 
Géorgiens, et à ne leur lais- 
ser absolument que celles qui 
n'ont plus qu'une omb— ' '- ■ 
torité. Ainsi donc, qu 
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iamille régnante soit regar- 
dée comme turque, puisque 
Hassan-ben-Aly descend d un 
renégat grec , le gouvernement 
doit être considéré comme, 
maure. 

il%XVII%XVIIÎ«. 11% XVlls XVIII*. 

iv. La France , TAngleterre , la 

Quelles sont les na- HoUaude , la Suèdc , le Danc- 

tions de r Europe auccr i^^i^ck et FEspagnC, SOUt IcS 
guelles Tunis a accor- . . , 

dé des capitulations? naUôns europcenùes auxquel- 
A quelle' époque et à Ics Tuuis a accordé dcs traités ; 
quelles conditions ont- ^q p^^j même Comprendre 

elles été accgrdées ? ^ 1 -wr • 1 

V '* * n p dans ce nombre Venise, mal- 

JExistent-elles encorer ^ 

gré la guerre actuelle qu'elle 
a avec cette régence et TEm- 

Quelles sont les na- -, , •!, , • 

tionsquiontdescon^ pcrcur, dout le paviUou na , 
^is àTums? ta-t-ii été abattu qu'en /raison de sal 
des nations qui per- rupturc avcc la Rprtc. Les Ra- 

mettent à leurs con- • . -i . • 1 ^ 

. , ^ . , gusais , comme tributaires du 

suis défaire le com- o ' 

frime? Grapd •« Seigneur , ont aussi 



XVIie. 
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X V u I*. leur traité , maïs sans pavillon 

Combien y a-i-il ^ ^ i 

,1 , et saBS commerce, et seule- 

de maisons étrangères 

établies à Tunis pour ment pouT la franchise de leurs 

leur commerce , et de navigations. 

çuelle nation ces mai. j^^ capitulations de k 

sons sont-elles F Sont- *■ 

elles toutes dans la " France avec Tunis sont les 

capitale F plus anciennes; elles datent 

N.B. Om a réuni ces ^g ^Q^^^ quoiqu'il v en ait 

questions .ainsi que çuel- r # i • 

ques antres suivantes, à u'an^cécLenteS Ct qUl H^Cxis- 

cause du rapprochement ^^^^ ^^ ^ ^ • j^^ ^^^^ 
quelles ont entre elles, •* * ^ * 

rappelées dans ce traité. Celui 
de PAngleterre a été fait cinq 
ou six mois après , et celui de 
la Hollande peu d'années en- 
suite. La paix des autres na* 
tions, nommées ci -dessus, 
n'a pas une époque plus re- 
culée que celle de quarante 
à cinquante ans. En donnant 
ici im résomé des capitula- 
tions de la. France, on peut 
juger de celles des autres na- 



JUSTIFICATIVES. 333 

QUJESTIOJSS; SOLUTIONS. 

tioDS , puisque c'est sur ces 
capitulations qu'on a à peu 

; près calque les leurs. Par un 
article des traités , et relati- 
Tement à ce qui se pratiqué 
à la Porte envers les ambas- 
sadeurs , le consul de France 
à Tunis a le pas sur les au- 

:! très consuls. Sa Majesté lui 
accorde le titre de consul- 
^néral et de cliargé des af- 
faires 5 parce que , d'un côté , il 
est dans le cas d'administrer 
la justice aux maisons éta- 
blies sur FEchelle et aux na- 
tigateurs qui y abordent ; et 
^œ d'ntï autre il traite des 

' intérêts des deux puissances. 
Tous les consuls ont le droit 
de faire le commerce . à l'ex- 
ception de celui de France , 
ànt quel cela est défendu ^ soil9 

' 22. 
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En 1787. 



IIP. 

A combien fait^on 
monter la population 
de VEmpire ? Sont-ce 
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peine de destitution : cette sa- 
gedéfense est fondée sur ce 
qu'il pourroit se trouver juge 
et partie en^ même temps , et 
de plus un concurrent trop 
puissant pour les marchands^ 
puisque la considération atta- 
chée à sa place, lui feroit aisé^ 
ment obtenir la préférence 
dans les affaires. 

Les autres nations n'ayant 
auciin négociant établi sur VEr 
cbelle, par une conséquence 
contraire permettent à leurs 
consuls de faire le commerce. 

Il y a huit maisons de com"- 

merce établies à Tunis , toutes 

françaises • et fixées dans la 

capitale. 

II K 

On faisoit monter à quatre 
ou cinq millionsd'ames la po- 
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itsMaures ouïes Ara- pulation de l'Empire avant la 
b,. ,»■ «»; ;« ,to pestejmaisonpeutdirequ'eUe 

namhrewL r raient— * * .^ . *■ . 

Usrimpôtpartribaou en a enlevé environ un hui- 
par individu ? ¥ a-i- tième : le nombre des Arabes 
,7 ,,«elquc p,vportion surpasse celui des Maures. 

dans les impositions ? i • « 

¥ a-i-il des Arabes » «* d«S impôts qUl SC 

fxés dans la ville ? paient par tribus et d'autres 
par individus : il n'y a absolu- 
ment aucune règle pour met- 
tre quelque proportion dans 
les impôts , et rien en général 
ne dépend plus de l'arbitraire. 
Il ya des Arabes fixés dans la 
ville , caais ce ne sont pas les 
citadins les plus nombreux. - 
IV*. IV. 

Y a-t-ii dans le jj quelques tribus sur 

cieur du ivyaume, ou ■' 

mr te yh,„a*;r. , '"S froiitifies qui so refusent 
beaucoup de tribus tpU parfoîs :m\ inipositious, mais 

se refusent ara impo- \^ catnpS ([HOU eiivoie pOOf 
sllions P Sont-ce les . ,, . 

Mau„s ou les Arabes '"» V'^deKv les Contraignent 
'/ai sont les plus ta- bientôt à payer. Ce sout 



?ient ^^H 
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4ociks ? Qiiçls $ofii général les Arabes qui sont les 

^ plus ne ^^' ^^ |yg indociles. 11 est à présu- 

Maures oudes Arabes r ^ ^ 

Les hordes errantes mer que les Maures sont plus 
ûffermtnt-eîlts quel^ rîches , en ce qu'ils se livrent 

^efois les terres des ^^ ^^^^^^ ^^ ^ FagricultU- 

habitans des cilles, *^ 

pour les cultiver ou TC , au commercc , aux mauu- 

poury faire pâtire-Jews factures €t ftUX eUiplois , tau- 

iroupeaux ? En .quoi ^j^. j^g premiers se bor- 

consistent ces trou- , ^ 

p nent a 1 agriculture ; les hordeS 

errantesàffermentsouventdes 

• • • 

terres des habilans des villes, 

' soît pour les cultiver, soit pour 

y faire paître leurs troupeaux 

qui consistent en gros et en 

inenu bétail , en chameaux , 

, ' qui leur servent pour le trans- 

• • port, dont ils filent le poil , et 

dont le lait leur sert àe pour- 
riture : ils se nourrissent sou- 
vent de l'animal lui-même. 

Les beaux chevaux sont 
d^cvenuà Irèis rares j les Ara- 
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bes s'étant dégoûtés d'en éle- 
ver , fatigués de voir le gou- 
vernement ou ses employés 
leur enlever à vil prix le moin- 
dre cheval passable. 



r a-i-n beaucoup Quoique le bey possède 

de omprUlaires de , . . ,., 

. un^s ? C« p«v,/t*'- beaucoup de terres , quoiqu il 
uîres sont -ils tous y CD ait beaucoup dont les re- 

dans les ellles, ou y 
tn a~t-il enrore'dans 
des maisons isolées ou 
dans des eillages ? 
Ces_ derniers ne sont~ 
ils pas exposés aux 
hriganâages des hor- 
des erranlts ? . 



venus appartiennent à la Mec- 
que, il ne laisse cependant pas 
d'y avoir quantité de proprié- 
taires; ils sont dans les vil- 
les, dans les villages et méine 
dans des habitations isolées, 
et dans cette position, pc 



exposés aux brig 
hordes errantes. 



i (le; 



A 



s'élever te retenu il. 
l'Etat? Quels son! Jn 



v.'iuei' les (iiianci's 
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objets qui le forment? dont la plupart des reVCDUS 

Les dépenses ordinal- , • ■ ^ t_ < 

, '^ sont annuellement auxencne- 

res le consomment- 
elles en entier , ou TCs, ct dont Une grande par- 

peut-on en mettre une tie COnSlStC CU VexatioDS , OU 
fiarlie en réserve j. ^^j^^ monter à vînet- 

Lroil-on gue le bey *■ " 

aUwi trésor, et un quatre millions lesrevenusuu 
pésor considérable ? bev de Tunis. Lcs objets qui 
les forment, sont les doua- 
nes , les permissions de sortie 
ponr les denrées , le bail des 
difFérentes sommes d'argent 
que donne chaque nouveau 
gouverneur , et dont la som- 
me est toujours plus consi- 
dëraLle par les enchères ao- 
, , nuelles , le revenu de son do- 

maine, la dinie qu'il prend sur 
les terres, le produit des pi'lses^ 
la vente des esclaj 
II s'en faut ( 
consomment 
revenu, doui 
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mise en réserve chaque an- 
née. 

II n'y a point de doute que 
le bey n'ait un trésor considé- 
rable, et qu'il augmente sans 
cesse, la plus sordide avarice 
étant un de ses défauts. La paix 
de l'Espagne vient d'enfler ce 
trésor de quelques millions, 
et Venise ne tardera pas à eu 
faire de même. 

Alger et Constantioe font 
parfois de fortes saignées à 
ce trésor, que le gouverne- 
ment de Tunis pourroit ga- 
rantir de leurs atteintes, s'il 
en emplojoit une partie àVen- 
itleu de ses places, à celui 
sa marine et de quelques 
yes tliscipliuées. 
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VIK VIK 

Y a-ir-ii beaucoup Lç Doiubre dcs escIavcs 

d'esclaoes chrétiens à -, ,'• y rr» • 

Tunis? En a^^Uéié ^^^^etiens, a Tunis, est assez; 
racheté dans les ûer^ Considérable , et s'est beau- 

nVeres années , et à cOUp aCCFU depuis quelqueS 

^ipri..? Dételle ^^^^^^ en raîson de la jeu- 

mtionétcient-iU? ' ,, . .,. . \ 

nesse et de l esprit militaire du 
bey qui encourage la course , 
en faisant sortir lui-même 
beaucoup de corsaires. Oa 
ne peut précisément savoir le 
nombre de ces esclaves, par- 
ce qu'on en prend et qu'on en 
rachète fi^uemment : ils sont 
en général Napolitains, Vé- 
nitiens, Russes et Impériaux. 
Dans ce moment- ci Naplea 
fait racheter les siens le plus 
quelle peut, Gènes parfois, 
Malte presque jamais ; mais la 
^ . religion fait quelquefois dés 

échanges, dans lesquels Tu- 



niiieus , ei . six cents 
piastres tes rachats dou- 
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nis gagne toujours, ne relâ- 
chant jamais qu'un Maltais 
pour deux, trois et quatre 
Musulmans. • 
Depuis répofue dh Le rachàt des esclaves ap- 
prince Patemo , /. ra^ parteuans au bev, qui sont le 

chat ordinaire a été fixe *- J ^ i. 

à trois cents seçuins vé- plus grand nombrc , est fixé à 

deux cent trente sequîns vé- 

P^^ nitiens pour les matelots, et 

quatre cent-soixante pour les 
capitaines et les femmes , de 
quelque âge qu'elles soient ; 
les particuliers suivent assez 
ce prix, dont ils se relâchent 
cependant quelquefois , soit à 
raison delà vieillesse del'escla^ 
ve , soit à cause de son peu de 
talent. Quel mensonge ! pour 
ne pas dire plus. On peut as- 
surer que le sort des esclaves, 
à Tunis est en général fort 
doux j plusieurs y restent ou 
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Quel est le nombre 
des troupes qu'entre- 
tient le h ey, eide quelle 
nation sont - elles F 
Combien lui coûtent- 
elles F Sont-elles un 
peu disciplinées et a- 
ffierries F Oii sont-elles 
placées F 

Nota. A Ve^péditlon 
de Tripoli , le ôey a fait 
une augmentation con- 
sidérabh dans les trou- 
pes. Il a enrôlé quasi 
tous les jeunes lirougou- 
lis du royaume , au nom- 
ère de plus de douze 
cents; ce çui/ait iju" au- 
jourd'hui les troupes ré- 
glées coûtent au gouper- 
nemfnt euçiron sept cent 
mille piastres par an. 
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y reviennent après avoir été 
rachetés : quelques-uns ob- 
tiennent leur liberté à la mort 
de leur maître ou de son vi-- 

vaut 

VIIK 

Le bey entretient environ 
vingt mille hommes, cinq 
milles Turcs , Mamelucks ou 
Etrougoulis: ces derniers sont 
naturels du pays , mais fils de 
Turcs ou dç Mamelucks, ou 
de leur race; deux mille Spa- 
kis-Maures , sous le comman- 
dement de quatre agas, sa- 
voir l'aga de Tunis , du Kaî- 
rouant, du Ref et de Bejea j 
quatre cents Ambas-Maures , 
sous le commandement duba- 
chictenba leur chef; deux mille 
ou deux mille cinq cents Zoua- 
vas- Maures de tous les pays , 
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SOUS les ordres de leur liodgia. 
Il existe environ vingt mille 
hommes enrôlés dans les corj s 
de Zouavas , mais le gouver- 
nement n'en paie que deux 
mille cinq cents au plus : les 
autres ne jouissent que de 
quelques franchises, et servent 
dans les occasions extraordi- 
naires. 

Onze à douze mille Arahes 
de la campagne ^ des races des 
Berdes, Auledt, Seïds, Au- 
ledt Hassan , etc. etc. , com- 
pris tous collectivement sous 
le nom de Mazerguis : ceux- 
ci servent pour^accompagner 
les camps et les troupes ré- 
glées , pour veiller sur les 
mouvemens des Arahes tri- 
hutaires , et particulièrement 
sur quelques chefs d'Arahes 
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indépendans^ qui sont cam-^ 
pés sur les confins de Tunis 
et de Constantine. 

Les Turcs, Mamelucks et . 
Krougoulis , qui représen- 
tent l'ancienne milice , coûtent 
auj ourdliui au gouvernement 
sept cent naille piastres de Tu- 
nis et plus , par an. 
îi n^ a aujourd'hui \j^ plus grande partie des 

que deux compagnies de ^j^ , , ^ J *• ' » 1 

mameiuci^s , seulement Mamelucks cst destmec a la 
denpiron wingt - cinq garde du bcy, divisée en qua- 
tre compagnies, chacune dé 
vingt-cinq Mamelucks. Ceux- 
ci , outre leur paye , ont tous 
les six mois vingt piastres de 
gratification , et quelques pe- 
tites rétributions en étoffes 
et en denrées. Ils sont aussi 
porteurs des ordres que le 
gouvernement fait passer aux 
gouverneurs et cheiks. Lors^ 
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que ces ordres ont pour objet 
des contestations de particu- 
culiers, c'est à ceux-ci à les en- 
tretenir pendant leur mission. 

Quelques Turcs et Krou- 
goulis sont aussi employés à 
la garde du bey, et ai leur fait 
à peu près les mêmes avanta- 
ges qu'aux Mameluks: legou- 
vernement ne les emploie que 
dans les affaires qui ont rap- 
port à la milice. Il en est de 
xnéme d&s Âmbas-Maures et 
des Spakis. 

Près de la moitié des sol- 
dats est à Tunis. Elle est des- 
tinée à la garnison de la ville 
et au camp : le reste est rû- 
pai'ti sar les frontières. 



A Tabarque, t- 

Qaki 
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35o 
Dans les châteaux de Tu- 
nis, i5o 

ToTAi 5oo 

A Aubarde, , , aoo 

La Goulette , 5o 

, , Total ySo 

Le gouvernement emploie 
le reste des Zouayas qu^il sou- 
doie, au camp qu'il envoie 
tous les ans sur les frontières 
de Tripoli- 

Y a-t^ii quelques iQ^^ caravanes font , cha- 

caravanes dans le 

Yoyaume ? Oà çont- ^^^ ^^^ ' ÛCS VOyagCS ré- 

elles FFan^eOes un glés à TuniS^ l'une Vient de 

commerce considéra- Constantmc et l'autre de Go- 

ile ? Quels sont les ^ ^^ n i /^ 

objets d'échanges ? «emes. CeUc de Constantme 
Rendent^Ues ijuei- 86 renouvelle liuit à dix fois 
tpu chose au gomer- l'année , achète de la merce- 

rie, de 1» quincadlene, des 
3. 23 



i-i 
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drogues j des épiceries , da 
drap , des toiles , de l'argen- 
terie , des bijoux et des bon- 
nets de la fabrique de Tunis, 
qu'elle paie avec du bétail, des 
bemus et des piastres fortes 
coupées. Celle de Godemes 
fait rarement plus de trois 
Toyages ; elle apporte des 
nègres , achète de la mercerie , 
de la quincaillerie, des toiles, 
d'autre$ articles détaillés ci- 
dessus , et généralement tout 
ce qui peut servir à alimenter 
]e commerce qu'elle fait dans 
Fiutérieur de l'Afrique : le gon- 
Teraement ne retire aucun 
djfoit direct sur ces caravanes. 
X-- X.. 

ie fi„itemamt Les branches de commeH» 

t'est'il re'seiW quelgug . , , , 

iranek.d.cçmmen:e? ^ *« gouvernement s est ré- 
servées sont les cuirs, les à- 
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t 

Tes qu'il abandonne annuelle- 
ment à une compagnie de Juifs 
ou de Maures, moyennant 
tîne rétribution de draps , d'é- 
JpfFes, ou d argent 5 les soudes 
ou barils qu'il vend au plus 
offrant; la pèche du tbon^ 
dont le privilège se paie an- 
nuellement vingt mille francs j 
celle du corail ^ pour laquelle 
la compagnie d'Afrique paie 
annuellement à peu près la 
même somme. 



XI*. 



XK 



A quelles sQmms n ^gt jg tome iropossibi- 

^ sont montées. Tan- i*. r i f f a i> 

j j 'i ^, û ^ 7 - iite de calculer, menne d une 

needemière(l'jO'j)fte$ ^ ' 

txportations de Tunis manière approximative , les 
pour h Lfiçant , et les e;çportations de Tunis pour j^ 

'T^Tr*^"- ?" ^* Leyant. Les douanes, disper- 

. sées dans les différens ports du 
royaume, ne tiennent que des 

23. 
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registres informes : il se fait 
d'ailleurs beaucoup de con- 
trebande que les gouverneurs 
et les douaniers facilitent, par- 
ce que le premier profit leur 
en revient. 



Xli'eixia*. 

XII«. 

A ^tulles soBones 
se sont Tttontéês, à la 
inime époque. Us ex- 
pùrtalîons de Tunis 
pour l'Eurvpe , et les 
importaliorts de l'Eu- 
rope à Tunis ? 

XIIl*. 

Dans quels ports 
ont étéfaiis les char- 
gemens , et par les 
vaisseaux de quelle 
nation de l'Europe ou 
Au Levant a eu lieu 
ee commerce ? 



XII» et XIIK 

Le tableau succinct et aussi 
âdèle qu'il est possible, que 
l'on va donner ci-après, ré- 
pondra pleinement à ces deux 

questions. 

Résultat des Etais de commeret 
de l'::nnée 1787. 

Les marchandises que 
nousavoasiiTLpoii^esde 
Tanis,)noDtciità. . . . 5,125,84^ 

Celles que nous avons 
extraites, à 4>^4*^-^' 

Reste donc en excé- 
dant dep « 5g:|f)i 



JUSTIFICATIVES. 357 

QUESTIONS. SOLUTIONS. 

- En résumant ces deux 
premières sommes qui 
font 9,860,375 

En comparant ce totalr 
à. celui du commerce ac- 
tif et pa^if de toutes les 
nations étrangères ^ qui 
monte à 5,io8,477 

Il résulte que la ba- 
lance est en notre fa- 
veur 4i75i,89& 

Il en est de même des 
tonjiagjes respjectifs; lé 
nôtre monte à . . T. . 12,806 

Celui des étrangers , 
à T 6,870 

Le nôtre l'emporte 
de .. • «L • T 5,û3& 

; Les étrangers eux-mêmes 

ont mis en activité une partie 
de nos bâtimens. Les charge^ 
mens ont été faits à Tunis, 
Bîzerle , Portofarîne , Sousse 
et Gerhis ^ quant aux mar- 
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cbandises d'entrées , elles en- 
trent toutes dans le royaume 
par le port de la Goulette. 

Selon la note mise au bas 
des Questions de M. l'abbé 
Raynal, il se trouve que Fim- 
portation de Marseille à Tu- 
nis ne s'est élevée, en 1787, 
qu'à 1,009,9631., tandis que, 
d'après l'état ci - dessus , elle 

monte à 5,225,844 ^ La 
différence étonnante qui se 
trouve entre ces deux calculs , 
provient de ce qu'on n'a comp- 
té , dans les premiers , que les 
marchandises proprement dî- 
tes , tandis qu'on y a ajouté 
l'argent reçu de Marseille, et 
les traites tirées directement 
sur cette place , ou par la voie 
de Lîvoume : ces deux ob- 
jets se montent à 4^2 1 5,88 1 L ^ 
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et c'est effectivement, k peu, 
de chose près, l'excédant qui 
se trouve en espèces de ce 
calcnl , à celui qui a été remis 
d'ailleurs à M. l'abbé Raynal. 

Y a-t-ii biau" H cst impossible de savoir 
coup de prapriéiaires l'évaluatiCH dcs propriétés en 
eten-es . esprop - f^jj^ i^^ tcrrcs , aiusi que la 

Us sont-elles consi— 

iimhu, a a,mrit! ? proportiou qu'U peut y avoir 

Le gamentementn'hé' ^ntrC IfeS dOmaJlieS , leS prO- 

riu-,-ilpoiMi,,aa, .^^ paHiculières, et la 

OUI ne laissent pas ^ * 

rf-»v!)fc<is, cumm^ il ûiassé générale. Le gouver- 
hériu de toas kes neijàietA possède en propre 
•'""■'' tine grartAe partie de terres, 

mais il n'a aucun , cadastre 
des pr'^riétés particulières, 
ïl perçoit la dime sur les ré- 
centes, et rien sur les fonds 
. de terres, de manière que tant 
tftie les tbamps d'un partica- 
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lier restent en friche, ils ne 
rapportent absolument rien 
au gouvernement. On ne voit 
point ici de grands proprié- 
taires de terres comme en 
Europe j toute propriété est 
sous la sauve-garde de la loi , 

et n'éprouve que très rare- 
ment Faviditédu fisc. Le gou- 
vernement , depuis quelque 
temps 9 et particulièrement 
sur la fin du règne d'Aly-Bey, 
s'est assez respecté hii-méme 
pour ne pas toucher aux biens 
de ses sujets, et même à ceux 
de ses agens qui, après avoir 
fait des fortunes assez con- 
sidérables et en avoir joui 
paisiblement , en ont laissé la 
propriété à leurs héritiers. 
Les Hanefîs ( ce terme gé- 
, nérique désigne les Turcs et 



QUESTIONS. 



XV*, 
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les Mamelucks ) qui meurent 
sans enfans ou autres héritiers 
légitimes , peuvent disposer , 
selon la loi , du tiers de leurs 
biens , et le fisc hérite du reste. 
Il hérite aussi de tous les 
Melckis (ce sont des Maures) 
qui ne laissent point d'enfans 
mâles ; et si les héritiers sont 
des filles , le fisc entre en par- 
tage avec elles selon la loi. On 
appelle Ben-Elmengi Tagent 
du fisc chargé du recouvre- 
ment; il fait vendre les biens- 
fonds ou mobiliers , et en verse 
le produit dans la caisse du 
domaine. 

xv«. 



Quel est le nombre 
des bâtimens corsai- 
res cfu'entreilentle gou- 
vernement? De quelle 
e^èçe sont ces bâti- 



Le gouvernement entre- 
tient ordinairement quinze à 
vingt corsaires ; ils consistent 
en trois grosses barques de 
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*^ / ^"*' **' ^ vingt pièces de canon , et de 

On Va augmenté ^enl trente hommes dequi- 
âemîèremént de deux page , quelques chebecks de 
keriangiisches d'un moindre force, des galiotes 

gros bâtiment suédois . . i ■/• i t\ , r • 

et des ielouques. Portofarme 

quon a perce pour ^ 

¥ingt-quatre pièces de ^St 1^ seul port qui servc aux 
canons , et d*un che^ Airmemens du prince. Les cor- 

heck dont la Réaubli-' ^'. j ^* t 

T . , . y- . saijres des particuliers ne sont 

quejrançaup ha afait * ^ 

présent. p^s plus nombreux , et à peu 

près dans la même propor- 
tion de forces ; ils arment et 
ils désarment dans tous les 
^ôi-ts du royaume , et s'attri- 
h\xe)ax la dtme sur toutes les 
JiJrîsës que font les corsaires 
particttlielrs. 

XVK XVK 

Ouel est le droit que 
paiechaquebâtimeni? * Tottt bâtiment ^Û lëSt ne 

Quel est le droit que p^ie rien} tout bâtiment qui 

paie chaque marchan- , , , • t • 

dise d'eooportation ou ««chaiige paie dix-sept pias- 
d'impoHatioH p Le tres et d^nie , tt atitaiit 



JUSTIFICATIVES. 363 

QXTESTÏONS. solutions: 

ânU esi~a te jaimt charge. Les Français, pourfes 
pourtouteittanàihms marchandises Venant de l''i-an- 

de l'Europe et pour Us . , -<■ i- 

j s V . •( ce elsous le pavillon trancais, 

gens du pays ? A-t-il _ . r- 7 

carié depuis quelques De paient qoe trois pour cent; 

BTUi'ées ? 5ni- les marchandises venant 

dllalîe ou du Levant , les An- 
glais , huit pour cent : sur tou- 
tes les marchandises de quel- 
■qué endroit qu'elles viennent, 
les autres nations etiropéen- 
nes un peu plus un peu moins 
qae ces demiereXes indigènes 
'quclcbn(^u6s paient onze pour 
ic^t 5tir les marchandises ve- 
nant de chrétiéulë , et (Jnalre 
peur centâur ceUesvieaanl du 
Le'racnt. . 

Quantaux boanfets,ih Jiriïk^ 
cipale fabriqiiK du p^'fi. lé 
gouvernemenl , poui' cx<''*Pr 
rinduslrio.n'exigc^hjK ■■ 
de sortie. 
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Quant aux marchandises 
d'exportation , qui consistait 
en denrées , le gouvernement 
n'eu accorde la sortie que se- 
lon les circonstances , et per- 
çoit un droit plus ou moins 
fort selon la quantité des de- 
" 1802. mandes. Ce droit est sur le 

Blés de huit à dix h\é, de douze à quinze pias- 
maboubsetplm, orge (res lecaffisj de Cinq à neuf 

de aagt à oingt^cinq i> 1 t 

pù,st^ et plus, huile «i^ 1 Orge ; de quatre et àe- 
deiui et demie à mis luie sur tous les légumes et 
piastres; et pour ces autres mémcs graius j de 

autres Echelles plus , , 1.1 

l.p^Hicnd,h„,- """^"'^ ï^'-'« ™'-l« ™''^ 
surtquiestplusgTfutdet O. ilUlle« 

N. S. On peut calculer à une livré douze sous 
la piastre de Tunis , le caf£s à trois charges ua 
quart de Marseille ; îl faut trois mëtaux enyîrop 
pour faire la millerolle, la rotte ayant eorinÂ uik 
quart de plus que la livre. Il ne fauf 
vingts rottes pour faire un quinlal, pi ht 
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NOTE A. 



Cette note faisoit partie du texte dans les deux 
premières éditions. 

« Cependant la barque s'approcha, et Septimius se 
M leva le premier en pieds qui salua Pompeius , en lah- 
» gage romain , du nom d'Imperator, qui est k dire, 
» souverain capitaine, et Achillas le salua aussi en lan— 
y gage grec , et luy dit qu^il passast en sa barque , pour-- 
I» ce que lé long du rivage il y avoit force vase et des 
M bans de sable , tellement qu'il n'y avoit pas assez eam 
j» pour sa galère ; mais en mesme temps on vojoit d« 
^ loing plusieurs galères de celles du roj, qu'on armoit 
» en diligence , et toute la coste couverte de gens de 
» guerre, tellement que quand Pompeius et ceuk de sa 
)> compagnie eussent voulu changer d'advis, ils n'eussent 
» plus sceu se sauver » et si y aroit d'ayanUge qu^aa 
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» monstrant de se déffier , ilz donnoîent au meurtrier 
» quelque couleur d'exécuter sa meschance.té. Parquoy 
n prenant congë de sa fenuna Çornelia , laquelle desjà 
» avant le coup faisoit les lamentations de sa lin, il 
» cominanda à deux centeniers qu'ilz entrassint en la 
» barque de F Egyptien devant luy, et à un de se& serfs 
» afîranchiz qui s'appeloit Philippus, avec un autre 
» esclave qui se nommoit §cjrjips, ÏJt ÇQiaaie j^ Açhi.Uâs 
» luj tendoit la main de dedans sa barque , il se retouo* 
M na devers sa femme et sonfilz , et leur dit ces vers de 
» Sophocîe : 

Qui en maison de prince entre, derient 
Serf, quoy qu'il soit libre quand il y vient. 

» Ce furent les dernières paroles quMl dit aux siens , 
» quand il passa Je sa galère en la barque : et pource 
» qu'il y avoit loing de la galère jusqu'à la terro 
» ibrm« t voyant qu« psgr Ip c^e^î^ jp^erspn^e ne 
Jî'lui entftwpit propos d'^i^J^ çi^tj;^iexi , i^ ire- 
V gacda Sgptipiius m visage , ^t Ipiy dit : « Jl mp 
« Sfimble que j/9 4P irecognpis , compagnon , po^ 
» avoir auti^foi$ Q$|é àl^gvçrr^ aviçc n?9y.» L'auti:© hw 
9 feit signe de I^ t^X^ seuljjemei^t qii'il étqit vray 9 sa^ 
ji luy ùire autrç ^e^ponse ne çaressp qu^conquje : ps)f 
• quoy n'y ay^t plt^ personne qui dist i^ot, il pri$t ep 
» sa main u^ petit livi;^, 4ed^us lequel il avoit ^script 
une jiareiigtte^ m langage grec , qu'il vpploit faic^ à 
» Ptolomoaus , 0t 6» meit à la lire. Qu^ ilz vindrent 
I» à approchqp.deU terre, Cornpli^ ^vec s^s domestique^ 
v et Ëu^ilifir» soMy «9 l0V4 &ur s^ pifds^ r^gj^d^upt ^11 
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» grande destresse quelle seroit Pissue. Si hf^ sembla 
» qu'elle devoit bien espiérer, quand elle apercent plu- 
a» sieurs des gens du roj , qui se présentèrent à la des» 
» cente comme pour le recueillir et l'honorer : mais sur 
9 ce poinct ainsi comme il prenoit la main de son af- 
^ franchj Philippus pour se lever plus à son aise , Sep" 
» timius vint le premier par derrière qui luj passa $o^ 
» espjée à travers le corps , après lequel Salvius et Achilr- 
n las d^sgainnèrent aussi leurs espëes, et adonc Pom- 
n peius ^a sa robbe à deux mains au-devant de sa face, 
» sans dire n'y faire aucune chose indigne de luy , ^t enr- 
» du^a yertueusement les coups qu'ilz luy donnèrent , 
I» en soufi^pirant un peu seulement , estant aagé de cin** 
M quante-neuf ansy et ayant acheva sa vie le jour eosmi— 
a» vant celuy de sa nativité. Ceulx qui estoient dedans les 
n vaisseau^ à la rade , quand iLç aperçeurent ce meurtre ,' 
V jettèrent une si grande clameur , que Ton Tentendo^t 
tt jusques à la coste, et levans en diligence les anciu*es 
9» se mirent à la voile pour s'enfouir, à quoy leur servit 
j» 1^ vent qui se leva incontinent jurais aiissi tost qu'ils 
» eurent gaigné la haute mer, de manière que. les 
# Egyptiens qui s'appareilloient pour voguer après e^hf 
» quand ilz veirent cela , s'en déportèrent , et ayans coup- 
9> pé la teste en jettèrent le tronc du corps hors de la 
» barque , exposé k qv^ eut envia de veoir un si nusë- 
m tMb spectacle. 

» Philippus sQn affrancKy demoura toujours auprès, 
» jusques à ce que les Egyptiens furent assouviz de le 
» regarder, et puis l'ayant lavé de l'eau de la mer, et 
» enveloppé d'une sien« pauvre Qh^misje, pource qu'il 
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>n'aTott auire chose, H chercha au long delà gr^vc^' 
a oà il trouva quelque demourant d'un vieil bateau de 
B pescheur, dont les pièces estoientbïen vieilles, mais 
a suffisantes pour brusier un pauvre corps nud, et en- 
V core non tout entier. Ainsi comme il les amassoit et 
n assembloil, il survint un Romain homme d'aage , qui 
a en ses jeunes ans avoit esté k lagueiresousPompeius: 
» si lui demanda , « Qui es tu , mon amy , qui Tais cet 
u apprest' pour les funérailles du grand Pompeius ? <• 
» Philippus \uy respondit qu'il estoil un sien affranchj. 
» a Ha, dit le Romain , tu n'auras pas tout seul cest 
,« honneur, et le prie , veuille-moy recevoir pour com- 
» pagnon en une si s«incle et si dévote rencontre , afin 
» que je n'aie point occasion de me plaindre en tout et 
» par tout de m'estre habitué en pays estranger, ayant, 
» en recompense de plusieurs maulz que j'y ay endurez, 
" rencontré au moins ceste bonne adventure do pouvoir 
» toucher avec mes mains , et aider à ensepvelir le plus 
M ^Di] capitaine des Romains. i> Voilà comment Pom- 
u peius fut ensepulturé. Le lendemain Lucius Lentulus 
H ne sachant rien de ce qui estoit passé , ains venant de 
» Cypre , alloit cinglant au long du rivage , et aper> 
» çeut un feu de [uttératlles , et Philippus auprès , 
a lequel il ne recogneut pas du premier coup : si lai 
• demanda , « Qui est celuy qui ayant ici achc\ é le 
» cours de sa destinée, repose en ce lieu ':! >'■ Mais 
u soudain jettaut un grand soupir , il ajouta : 'r Hélas ! 
« À l'adventure est-ce toi, grand Pompeius? « Puis 
" descendit en terre , là où lairtosl après il f"! nfia et 
» lue. Telle fut la fin du grand Pumpù 



^ 
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li II ne passa gueres de temps apr^s que Ceeslr n'ar- 
h rivast en Egypte ainsi troublée et étonnée, là oùlui 
)i fut la teste de Ponipeius présentée ; mais il toumd 
» la face arrière pour ne la point veoir, et ayant en 
u horreur celuj qui la lui présentoit cotnme un meur- 
3> trier excommunié , se prit k plorer : bien prit-il 
» l'aneau duquel il bachettoit ses lettres, qui luy fut 
» aussi présenté , et où il y avoii engravé en la pierra 
>• un lioii tenant une espée ; mais il feit mourir Achillad 
i> et Potliihus : et leur roy mesme PtolomEcus ayant 
:« esté desfeit dails une bataille au loiig de la rivière 
w du Nil, disparut, de manière qu'on ne sceutonqued 
» puis qu'il étoit devenu. Quant au rhëtoricien TheO' 
11 dotus , il échappa la puitilion de Csesar : car il s'en 
y fouit de bonne-heure , et s'en alla errant ci et là 
» par le pays d'Egypte , estant misérable et hai' de tout 
Il le monde. Mais depuis Marcuf Brutus après avoir 
» occiâ Csesar , se trouvant le plus fort en Asie , le 
il rencontra par cas d'adventuré , et aprfes lui avoir fait 
» endurer tous les tourméns dont il se peut adviser, lé 
91 feit finablement mourir. Les cendres du corps dé 
n Pompeius furent depuis rapportées à sa feiiime Cor- 
> nelia , laquelle les posa en une siene terre qu'il 
il avoit pr^s la ville de Alba. » 
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NOTE B. 



Fragment d^urie Lettre de J. È, G. D'Ànsse ié 
Villoisôn , membre de V Institut national de France, 
au professeur Millin , sur V inscription grecque de 
la prétendue colonne de Pompée, 

Le professeur Jaubert vient fle rapporter 3'A- 
lexâjndrie une copie de rinscription fi:iiste qui 
porte fâù^seihent lé nom de Pompée. Cette copié 
est p2(rfaitemënt conforme â une autre que j'avoîs 
déjà reçue. 'La voici avec nies 'nt)te5 et avectna tra- 
duction. 

1 Vo nTATONATTOKPATOPA 

â TOMnOAIOT^OKAAEHAKAPElAC 
3 AIOK. H. IAKOKTON tÔK 

4 no...EnAPxocAirTnTOT 

Ligne première , TO. Il est-évident que c^est Tar- 
ticle t4f. 

Ibidem 9 ligne première, NTATONATTOKPA- 
TOPA. Il est également clair que c'est une épîthète 
donnée à Fempereur Dioclétien ; mais pour la trou- 
ver , il faut cheixher un superlatif qui se termine en 
Alttlovy par un oméga (et non par un omicron, ce qui 
seroit plus facile et plus commun) , tA ensuite cjpi 
convienne particulièrement à ce prince. Je crois que 
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c^est WiAtaIqv, Wès'Salnt : qu^on ne soit pas surpris 
de cette épithète ; je la vois donnéç à Itioclétien sur 
une inscription grecque découverte dans la yallée de 
Thymbra (aujourd'hui Thtmbrek^Déré) ^ près la 
plaine de Çounar-ipachi , et rapportée par Jjeche- 
valier , n®. l , psjg. aSp c^eson Voyage dans la Troadcj 
seconde édition , faris , an Y II , i/i-8®. On y lit : 
TiiN OCIOTATHN J^MaN ATTOKPATOPnN AIOKAH- 
TIANOT KAI MASIiyiIjVNOT ; c'est-à-dire : de nos très 
saints emperçi^rs Dioçléflen et Maximien, Sur une 
autre inscription d'une colonne voisine , ils parta-- 
gent avec Constapçe Chlore , ce même titre, otf-ii- 
rcClQiy trè^ saints , dont les empereurs grecs chrétiens 
du Bas-jËmpire ont hérité , comme je l'ai observé 
ibidem, pag. âSjy. 

Ligne 2 , TpN nOAIQTXON AAEEANAREIAc. C'est 
proprement Iç projtecteur , le génie tutélaired* Alexan- 
drie. Les Athéniens donnoient le nom de *v9hii')(Q( 
à Minerve , qui présidoit à leur ville et la couvroît 
de son égide. Voyez ce que dit Spanheim , sur le 
53e vers de l'hymne de Callimaque , sur les bains 
de Pallas, pag. 668 et suiv., tom. Il, édition 
d'Ernesti. 

Lignie 3 , AIOK.H.ïANQN. Le A et le T çpnt dçtru Jjts ; 
mais on re/connoît tout de suite le non|i de |)ipclé« 
tien, AIORAHTIANON. 

Ibid, ligne 3, TON... .TON. Je cro^s qu'il faut 
suppléer CEBAGTONj c'est-- à -dire, Auguste^ tov 
ffiQùLÇov, Tout le monde sait que Dioclétien prend 
les deux titres d'gju«C»ir et de ^eCeLÇoç^pius, Augus- 
pis 9 sur plusieurs médailles , et celui de ciCe(,çoç^ 

^4. 
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Auguste , sur presque toutes , notamment sur celles 
(l'Alexandrie , et le place immécliateinent après son 
nom. Voyez M, Zoëga , pag. 335 et sulv. de ses 
Nummi Mf;yptii imperatorii , Romœ , 1787, tn-^'. 

Qu.itrième et demiire ligne , nO. C'est l'abrévia- 
tion si connue de IliCAwr , Publius. Voyez Corsini , 
pag. 55, col. I , Denolis Gnzrorum, Florentice , 17491 
tu -folio, Gennaro Slsti, pag. 5i de son tndinizo pet 
la Uttura grera dalle sue oscurilà rischiaroia, in Na- 
poli, 1758, inS'., etc. etc. Les Romains rend oient 
de même le i;om ll.^ l'uMiuj. yi;ir ips deux k-llres, 
PV. Voyez paf;, 32« d'un r.uvragp Fort ulile, et 
totalement inconnu en France , intitulé : Nota tt 
sigltx qua in nummis, et lapitlibus, apud Ramanos 
obtînehant, expUnttic, par mon savant et vertueux 
ami, feu M. Jean Dominique Coleli, ex-jésuilG 
vénitien, dont je regretterai sans cesse la perte. Su 
estimablwfrères, les doctes MM. ColeUi,iesÀI ' 
de nos jours, ont donné cet ouvrage classïi 
Venise, i785,i«-4". 

Peut-êtrp la letlrr initiale du nom suivant 
rement effacé, de ce préfet d'Egypte, étoit- 
un M, qu'on aura pu joindre mal-à-propos 
cette occasion , aux lettres précédentes no. Alon^ 
aura cru que nOM étoit une abréviation de 111 
nmOÇi Pompée , dont le nom est quelquefoistl 
que par ces trois lettres , comme dans une instlrp. 
tîon'de Sparte, rapportée, n". 248. pag. ïS* 
des Inscriptiones et Iipii;rammata gnzca et 
perla à Cyriaco AncunitaHO , recueil publié 
in-Jblio, en i654 , par fîhiflii Noroni ^ ' 
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taire du cardinal Albani. Voyez aussi MafFeî, p. 66 
de ses Siglœ Grœcorum lapidariœ, Veronœj 17469 
iVi-8°. , Gennaro Sisti, 1. c. , pag. 5 1 , etc. Cette er- 
reur en auroit engendré une autre , et auroit donné 
lieu à la dénomination vulgaire et fausse de colonne 
de Pompée. Les seules lettres nO suffisoienf pour 
accréditer cette opinion dans des siècles d^ignorance. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture , les histo- 
riens qui ont parlé du règne de.Dioclétien , ne m'ap- 
prennent pas le nom totalement détruit de ce préfet 
d'Egypte, et me laissent dans l'impossibilité de sup- 
pléer cette petite lacune , peu importante , et la 
seule qui reste maintenant dans cette inscription. 
Seroit-ce^Pomponius Japuarii^s, qui fut consul , en 
288 , avec Maximien? 

Je soupçonne , au reste , que ce gouverneur a pris 
pne ancienne colonne , monument d'un âge où les 
^rls fleurissoient , et l'a choisie pour y placer le 
pom de Dioclétien , et lui faire sa cour aux dépens 
fie l'antiquité. 

A la fin de cette inscription, il faut nécessaire- 
ment sous - entendre , suivant l'usage constant , 
àvéètiKev , kvéçnasvy ou irliMiÇiVs ou àçigpaïa'gy, ou quel- 
que autre verbe semblable , qui désigne que ce pré- 
fet a érigé , a consacré ce monun[ient à la gloire 'de 
Dioclétien. L'on fer oit un volume presqu'aussi gro« 
que le recueil de Gruter, si l'on vouloit entasser toutes 
les pierres antiques et accumuler toutes les inscrip- 
tions grecques où se trouve cette ellipse si com- 
mune , dont plusieurs antiquaires ont parlé , et cette 
construction avec l'accusatif, sans verbe. C'est ainsi 
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que les Latins omettent souve^it le yerbe POS VIT, 
Il ne reste plus qu'à tâcher de déterminer la date 
précise de cette inscription. Elle ne paroît pas pou- 
voir être antérieure à Tannée ^96 ou 297 , époque 
de la défaite et de la mort 4'Achillée, qui s'étoit 
emparé de l'Egypte, et s'y soutint pendant environ 
six ans. Je serois tenté d^ croire qu'elle est de l'an 
302. f ft a rapport à la distribution abondante de 
pain que l'empereur Dioçlétieq fit faire à une foule 
innombrable d'indigens de U ville d'Alexandrie, 
dont il est appelé , pour cette raison , le génie tutér 
laire , le coniservateur , le protecteur , 4roAi«j(^of . Ces 
immenses largesses continuèrent jusqu'au règne de 
Justinien , qui les abolit. Voyez le Chronicon Pas^ 
chale, k l'an 3o2, pag. 276 de l'édition de Ducange, 
et V Histoire secrète de Procope, ch. 26, pag. 77 ^ 
édition du Louvre. 

Je crois maintenant avoir éclairci toutes les diffi- 
cultés de cette inscription fanieuse. Voici la manière 
dont je l'écrirois en caractères grecs ordinaires cur- 
sifs ; j'y joi]is ma version latine et ipa traduction 
française : 

Tir ocietTt^if «c/7exp«re^« , 

Sanctissimo imperatori, 

Pataoko covrsEay atori Alex andrijb , 

DlOCLETlANO AyGYSTO , 
PVBLIVS FRJSFECTYS iEçTPTO. 
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£ t^vjiti:^ a tai iaa c i ' é ce mamimeiil à la ^obe du 
toiès fiaùd. enmerear I^înciBtkai .AuEUHite , i£ ebuk 
Tmltiliin' d Alcstuârie. 
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